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LES CINQ CAMPAGNES DE FOUILLES 
DE 1935 À 1940. 


LEURS BUTS, LEURS RÉALISATIONS ET LEURS RÉSULTATS. 


Les conditions spéciales créées par la guerre nous font un devoir de réunir en un 
seul rapport l'exposé des travaux exécutés au cours de cinq saisons, ce qui 
présente l’avantage de donner en premier lieu la relation des déblaiements 
complémentaires de la fouille du village qui ont occupé trois ans de recherches 
et qui ne nécessitaient pas, soit séparément, soit rassemblés en une publication 
particulière d’ensemble, un nouveau volume; en second lieu, le compte rendu 
du travail plus important des deux dernières années, réalisation d’un programme 
unique réparti en deux campagnes que l’intérêt scientifique conseillait de publier 
simultanément. 

Campagne ig35-ig36. — Elle avait pour but de reprendre, une à une, toutes 
les maisons du village pour compléter et vérifier les indications recueillies l’année 
précédente. Ce contrôle a demandé en de nombreux cas une seconde fouille plus 
minutieuse que la première , forcément précipitée par le rythme accéléré de 
certains déblaiements. L’étude des documents, objets de toute espèce trouvés 
dans les habitations et classés dans les magasins du chantier, s’est ajoutée à 
celle des vestiges de constructions sur le terrain pour augmenter les précisions 
archéologiques. 

Par ces travaux parallèles, d’autres trouvailles nouvelles et des raccords de monu- 
ments fragmentaires ont permis d’accroître les renseignements déjà récoltés. 

Nous avons joint ceux-ci aux détails précédemment rassemblés dans le rapport sur 
la fouille du village, ce qui nous dispense de les énumérer de nouveau. 

De même les vérifications faites à l’intérieur de l’enceinte du village clos ont été 
accompagnées de recherches complémentaires à l’extérieur, sur tout le pourtour et 
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plus spécialement sur le front du nord-est jusqu’au temple ptolémaïque. Dans cette 
direction, les faubourgs de la cité artisane s’étaient prolongés assez loin dès 
l’époque ramesside, avec leurs groupes d’habitations, leurs chapelles de confréries 
et leurs sépultures, mais comme ils avaient été plus tard occupés et transformés à 
l’époque ptolémaïque et à l’époque chrétienne, il nous a semblé préférable d’ajourner 
jusqu au rapport présent la description de ces quartiers suburbains W. 

Cette solution s’imposait par le fait que la fouille n’en était qu’amorcée et devait 
être poursuivie ultérieurement. Elle l’a été pendant les campagnes de ig 3 g-i g 4 o 
et, bien qu’elle soit inachevée à l’heure actuelle, l’extension de ses résultats permet 
cependant aujourd’hui d’exposer le travail accompli dans ces secteurs. Pour la cohé- 
sion de cet exposé, plutôt que de scinder en deux parties la relation des fouilles, 
comme le voudrait l’ordre chronologique des campagnes, nous avons jugé préférable 
de ne faire qu’une description d’ensemble et de renvoyer au chapitre concernant les 
résultats des campagnes de 1989-1940 dans le secteur situé à l’est du temple, 
sur le versant de la colline de Gournet Marei. On y trouvera le détail des tombes 
n os 1^90 à i4o 2 et des maisons dans lesquelles elles sont englobées, d’une 
chapelle votive ramesside transformée en sanctuaire chrétien, située en face de 
l’angle sud-est de l’enceinte du temple et les découvertes d’objets faites en ces 
divers endroits. 

Campagne 1 g36-i g3j . — Cette campagne a été consacrée au triage des déblais 
sortis du village et entasses au sud-ouest de celui-ci. Etant donné les procédés 
archaïques utilisés par les ouvriers indigènes des fouilles et que la nature des 
travaux rend obligatoire à Deir el Médineh en raison du genre du terrain, il est 
indispensable de passer au crible plusieurs fois les mêmes déblais. On ne peut en effet 
jamais se vanter qu’une fouille, si parfaite soit-elle, est absolument terminée et n’a 
pas laissé échapper quelque fragment qui offre un intérêt même infime. Les nuages 
de poussière qui, pendant les travaux, aveuglent 'les ouvriers et les surveillants; la 
lassitude résultant d un labeur pénible et monotone qui au bout de quelques 
heures diminue 1 attention des chercheurs, enfin la multitude de débris, d’éclats de 
pierres et de tessons de poteries qui se présentent sous la pioche, expliquent dans 
une certaine mesure les oublis commis par les travailleurs malgré le zèle des contre- 
maîtres et celui plus passionné encore des archéologues toujours présents sur le 
chantier. A voir la récolte faite après un troisième ou quatrième triage on comprend la 
nécessite de ce travail ingrat surtout si l’on se rappelle la superficie du village et 
l’épaisseur de plusieurs mètres de déblais qui la recouvrait. De petites équipes 
d hommes et d enfants dressés à ce genre d’investigations reprennent sans cesse 
cette patiente besogne et nous rapportent toujours des ostraca et des débris 

(I) Rapport t §3â-i g35, p. 36, chapelles de confréries. 
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FOUILLES DE DEIR EL MÉDINEH (1935 À 1940). 

d’objets intéressants. Ces trouvailles ont été insérées dans le rapport de ig 34 - 
1935 sur le village. Concuremment avec le criblage en question, l’étude des 
collections d’objets classés dans nos magasins s’est poursuivie. 

Nous avons ajouté à ces collections des fragments de pierres gravées et sculptées 
que Schiaparelli avait entreposées dans une grotte du deir copte de la Vallée des 
Reines lors de ses fouilles à Deir el Médineh et à l’Oratoire de Mert Seger. 

Dans un rapport précédent, nous avons dit que pour être complète notre documen- 
tation sur Deir el Médineh avait besoin d’une prospection dans les montagnes et les 
vallées environnantes afin d’y retrouver toutes les traces d’activité des ateliers des 
nécropoles royales. Nous avons donc fait de nombreuses reconnaissances en nous 
guidant par la présence ou l’absence de graffiti, de vestiges de constructions, de dépôts 
de poteries brisées, de sentiers tracés et de travaux d’art tels que talus de sou- 
tènement, escaliers, bordures de chemins, etc. Nous recherchions à la fois les points 
fréquentés par les ouvriers de chaque époque, sur lesquels ils avaient pu séjourner 
en raison du creusement de quelque tombe, le cheminement suivi par eux pour se 
rendre à leur chantier, l’établissement des postes de garde et des lieux de dévotion de 
la troupe. Ainsi ont été repérés et datés plusieurs groupes de huttes composant des 
étapes ou des stations de repos, plusieurs sentiers antiques bordés de pierres et 
pourvus par endroits d’escaliers construits en dalles rapportées, enfin plusieurs 
agglomérations de ces high places signalées par N. Davies, sortes de petites guérites 
en pierres de la montagne abritant une stèle. J. Cerny, qui a relevé des centaines 
de graffiti sur les rochers, permettant la datation et la raison d’être de tous ces 
sites archéologiques, est qualifié pour publier les résultats de nos reconnaissances et 
nous lui en laissons le soin, nous contentant d indiquer ici l’emploi du temps de 
notre mission. 

Le colla tionnement des graffiti signalés par Maspero dans la cachette royale de 
Deir el Bahri nous a amenés à rouvrir le puits funéraire n° 320 . Après quelques 
jours de travail, ce puits a pu être débouché et J. Cerny a constaté la disparition 
par éboulement des parois, d’une des deux inscriptions hiératiques mentionnées. 
L’autre a été photographiée et calquée. Les observations faites au cours de cette 
opération de contrôle serviront aux études de J. Cerny sur le personnel des nécro- 
poles royales. 

Campagne ig3j-ig38. — L’effort de cette campagne s’est porté sur les tells de 
déblais entassés par nos prédécesseurs et par nous-mêmes en 1922 et en ig 35 au 
sud-est du village, au pied du versant occidental de la colline de Gournet Marei. 
Il s’agissait encore d’un travail de triage et du transport des terres criblées dans 
l’ouadi sud où sont maintenant accumulés tous les déblais de nos fouilles depuis 1920. 

Ce nettoyage, fait aussi dans le but esthétique de supprimer d’énormes tas de 
décombres qui enlaidissaient le site, répondait de plus à la nécessité de voir s’ils ne 
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recouvraient pas d’autres tombes inviolées que celles qui avaient été découvertes en 
ig 33 sous les décharges publiques un peu au nord de ce point. 

Les résultats obtenus comportèrent : i° une récolte assez importante de fragments 
d’objets de toutes sortes et d’ostraca dont il a été tenu compte dans le rapport de 
1934-1935 sur la fouille du village et qu’il est inutile de rappeler ici; 2 0 une série 
de petites tombes d’enfants, simples fosses contenant des ossements entourés de 
linges, enfermés soit dans des corbeilles soit dans des amphores; 3 ° une série de 
fosses plus petites dans lesquelles étaient placés, debout et couverts d’une pierre, 
des vases de différentes formes, souvent ébréchés au goulot et toujours marqués 
de taches brunes comme du sang desséché. Ces vases renfermaient des chiffons 
maculés de même liquide, des débris d’organes humains et un silex tranchant. 
On pense que ce sont des reliques de momification, d’opérations chirurgicales, 
d’accouchements ou de circoncisions; 4 ° deux tombes d’adultes, l’une entièrement 
vide, l’autre, n° i 4 o 8 , inviolée.. 

Tombe n° 1Ù08. — Située à la pointe méridionale de la première colline de 
Gournet Marei qui forme un cap derrière lequel aboutit un ouadi descendant du 
sommet vers le sud-ouest, par conséquent entre le village et le soi-disant poste 
de police. 

•Le puits de marne de cette tombe s’ouvre au niveau de la route. Il mesure 1 mètre 
de côté et 4 mètres de profondeur. Le caveau dont le plafond est effondré n’est 
qu’un cæcum de 3 m. 60 de longueur et de 1 m. 60 de hauteur sur 1 m. 10 
de largeur. Son entrée, au bas de la paroi sud du puits, était bloquée par un 
mur de pierres sèches. Sous une épaisse couche de marne tombée du plafond, 
un cercueil androïde, complètement rongé par les termites et écrasé par le poids 
de la terre, s’allonge, sans linceul, la tête vers la porte, sur le sol de la caverne. 
A sa gauche est posée une caisse de bois blanc, carrée et divisée en trois compar- 
timents remplis de linges et de viscères. Rongé également par les termites, ce coffre 
sans couvercle et anépigraphe s’est réduit en miettes au premier toucher. Près de 
lui et du pied du cercueil, sept petits vases sont groupés à même la terre, tous 
obturés d’un bouchon d’argile recouvert parfois d’un morceau de linge noué et scellé. 
Le cercueil androïde est celui d’un homme (environ 2 mètres de longueur) . Le visage 
du couvercle est doré à la feuille, avec oreilles apparentes et perruque à larges 
raies alternativement bleues et or, continuées sur la cuve par des bandes bleues, 
jaunes, rouges, jaunes, bleues, cernées de noir. La décoration du corps est de style 
Richi : deux faucons affrontés enveloppent de leurs ailes le tronc et les jambes; 
entre eux, une bande centrale d’inscription rendue illisible; les mains n’apparaissent 
pas. La cuve est entièrement pourrie. 

Dans le cercueil, à om. g 4 de la tête, sont posés sur les jambes : i° un chevet de bois ; 
2 0 un étui à kohol (fig. 1 ; hauteur : 9 cm. 2) en bois sculpté représentant un singe 
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FOUILLES DE DEIR EL MÉDINEII (1935 À 1940). 

debout tenant devant lui le récipient de stibium en forme de bloc rectangulaire, 
plein de poudre noire et bouché par un chiffon (le couvercle pivotant a disparu). 
Un anneau d’or fixé dans ce bloc retient le bâtonnet, passé verticalement dans cette 
boucle; 3° une pochette en cuir destinée au rasoir et aux objets de toilette. Le cuir 
était transformé en colle forte ; â° une pierre noire de o m. 1 3 de longueur destinée 
à aiguiser les rasoirs. 

La momie enveloppée mesurait î m. 95 de longueur; mais le corps n’avait que 



Fig. 1 . — Étui à kohol orné d’un singe debout (bois sculpté: tombe n° i4o8). 


1 m. 65. Très aplatie, mince et un peu tordue par écrasement, elle se composait des 
enroulements suivants, en allant de rextérieur vers l'intérieur : 

i° Larges bandes de toile d’emballage grossières imprégnées d'huile ou de baume de couleur 
orangée et de contact visqueux. ^ 

2 0 Linceul de 4 mètres, en double, rabattu sur le devant du corps et tordu aux deux extrémités 
( étoffe assez fine, frangée). 

3 ° Linceul en double semblable au premier mais plus épais. 

6° Linceul de toile très fine à trame large. 

5 ° Linceul de toile fine à trame serrée, rabattu sur les pieds. 

6° Enroulements de plusieurs épaisseurs de bandes, très larges et grossières (o m. 17) sur la 
tête et les pieds; plus étroites et fines sur le tronc (0 m. 12). 

7 0 à 12° Linceuls en double, toile fine écrue. 

1 3 ° Bourrages de toile fine sur les membres. 

Linceul double de toile grossière. 

i 5 ° Bandes très larges (0 m. 70) et très fines pliées en deux dans le sens de la longueur posées 
en écharpe, croisées sur tout le corps. 

1 6° Linceul double grossier. 

17 0 Plusieurs épaisseurs de larges bandes (0 m. 70) fines, cousues et pliées en deux. 

Fouilles de V Institut, t. XX. a 
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i8° Quatre pagnes triangulaires de toiie fine avec couture au centre. Ces pointes mesurent 1 mètre 
de longueur sur o m. 70 de hauteur. 

19 0 Grand linceul double très fin (4 m. 10 X 1 m. 3 o), au centre de la longueur et à 0 m. 5 o 
et 0 m. 80 des bords latéraux sont percés deux trous ronds de 0 m. 06 de diamètre et 
distants de 0 m. 08 brçdés à jour (en point de Venise) à Gis rayonnants et cercles con- 
centriques. Ces rosaces étaient placées à la hauteur des yeux du cadavre. Il ne fait pas de 
doute que ces ouvertures ont été faites intentionnellement et que leur unique destination 
était funéraire. Comme c’est le premier cas de ce genre qui se présente ici il est intéressant 
de le souligner pour la connaissance des usages funéraires. (Voir figure 3 .) 

520 ° à 23 ° Linceuls en double. 

2 4 ° Trois épaisseurs de bandes fines de 0 m. 5 o de largeur. 

25 ° Deux pagnes triangulaires semblables aux précédents (voir 18 0 ). 

26° à 33 ® Linceuls de tailles différentes en simple ou en double, de toile plus ou moins fine, 
parfois faits d’étoffes usagées. 

34 ° Linceul fermé devant et cousu sur toute la longueur, comme un sac, à l'aide d’une bande 
roulée en cordelette servant de lien. 

35 ° à 37° Larges enroulements de bandes posées transversalement. 

38 ° Liens de bandes roulées en cordes attachant le corps en plusieurs endroits. 

39° Linceul double croisé. 

4 o° Enroulements de bandes de 0 m. 10. 

4 1° Linceul double. 

42 ° Linceul imprégné d’huile et d'onguent orangé collé au corps. 

Le corps, en partie désagrégé et réduit à un squelette habillé de peau, est celui 
d’un homme de 4 o à 5 o ans aux cheveux noirs et crépus, au crâne dolicocéphale, à 
l’épiderme brun noir, décoloré par places, aux dents complètes, saines et peu usées. 
La peau des membres inférieurs, toute ridée et ratatinée, montre que l’homme devait 
avoir un certain embonpoint avant le bain de natron. La tête était tournée à gauche 
et inclinée sur l’épaule, le visage était rasé, la mâchoire inférieure brisée après la mort, 
le torse et le ventre bourrés de chiffons salés, les bras allongés, la main droite crispée 
contre la face externe de la cuisse, la main gauche ouverte posée à plat sur le bas- 
ventre. Aucun bijou, aucun signe particulier. 

Les vases recueillis sont au nombre de sept. Il convient de signaler (fîg. 2) : 

i° Un vase à une anse long et mince de o m. 2 o de hauteur en terre cuite de couleur 
jaune brun, bouché d’un chiffon de toile avec sceau d’argile, entouré d’un filet de 
suspension et contenant un liquide huileux; 

2 0 Un flacon de terre noire à long col mince pourvu d’une anse, de o m. i 35 de 
hauteur, bouché comme le précédent et contenant aussi un liquide huileux; 

3 ° Deux vases de terre jaune pâle à dessins violets-bruns, bouchés d’argile et 
contenant une pommade orangée (résidu élastique semblable à la gomme arabique); 

4 ° Un vase de même espèce, sans décor, contenant une matière blanche semblable 
à de la graisse comme celle que nous avons trouvée dans les lampes de funérailles 
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en 1933. Bouché par un ménisque d’argile maintenu par un bout de toile ligaturé, 
ce vase portait un cachet de terre sigillaire estampé par un chaton de bague gravé ' 
d’une volute en forme d’S (fîg. 3 ). 

Les deux autres vases, en terre plus ordinaire, étaient brisés et leur contenu s’était 
répandu sur le sol. 


D après son contenu, la tombe n° 1 4 o 8 semble donc appartenir à la même série que 
celles que nous avons décrites dans le rapport de 1 9 3 3 sur le cimetière de l’est: 
elle daterait de la fin de la seconde époque intermédiaire ou des débuts du Nouvel 



Fig. a. — Mobilier de la tombe n° i 608. 


Empire. Le négroïde qui y reposait ne semble pas, malgré le masque doré de sou 
cercueil, la qualité artistique de son étui à kohol et le nombre de ses linceuls (29), 
avoir été un personnage important. Tout au plus pourrait-on voir en lui, un Madjai 
employé à la garde du village des artisans de Deir el Médineh (fîg. 3). 

(jampagne 1 g 38 -i g 3 g . — La partie de notre concession située au sud du temple 
pouvant être considérée comme entièrement fouillée, le but de cette campagne était 
de fouiller le temple lui-même, car nous savions que M. Baraize, en 1912, chargé 
par Maspero de réparer le sanctuaire des Ptolémée, avait consciencieusement déblayé 
l’intérieur de l’enceinte, mais n’avait pas voulu sortir de son rôle et dépasser les 
limites de sa mission en descendant au-dessous du niveau du sol ptolémaïque et 
copte. 

Il importait pour nous de raccorder ce secteur aux autres déjà déblayés pour la 
continuité historique de 1 ensemble du site et de rechercher pour quelle raison les 
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Lagides avaient érigé là un temple à Ilathor et à Maât. Nous supposions bien que 
leur choix n’était pas arbitraire et que le motif était l’existence préalable d’un sanc- 
tuaire dédié aux mêmes déesses par leurs prédécesseurs ; mais il fallait savoir lesquels 
et ce qui pouvait rester de leur œuvre. On verra comment notre programme a été mis 
à exécution et quels en ont été les résultats (fîg. 4). Disons en gros que les travaux 
ont permis de découvrir assez de vestiges de constructions et assez d’objets pour 



Fig. 3. — Plan et coupe de la tombe n° i4o8, mobilier de la tombe (dessin). 


pouvoir écrire l’histoire du temple et de son site depuis le commencement du Nouvel 
Empire jusqu’à nos jours. 

Campagne î g3g-i gùo . — Corollaire de la précédente, cette campagne avait pour 
objectif de rechercher au nord et à l’est du temple les prolongements externes des 
constructions enfermées à l’intérieur de l’enceinte ptolémaïque car il était évident 
que la série des chapelles de confréries, des tombes et des habitations qui, à 
l’époque ramesside, couvrait l’échappée septentrionale du vallon de Deir el Médineh, 



Enceinte du temple, vue de la plaine de Gournah, côté nord-est, 


Fouilles de l’Institut 




Pl. II 


FRANÇAIS DU CAIRE, T. XX. DeIR EL MÉDINEH (1935-1940). 




Temple de Deir el Médineh sous la falaise libyque, façade orientale, 
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se continuait au delà de cette sortie et s’avançait assez loin vers la plaine de Gournah 


(fig. 5 ). 

Une photographie prise par Schiaparelli en 1906 montrait une ruine de chapelle, 
attribuée par lui à Seti I er et située au nord du temple. Il importait de vérifier cette 
attribution et d’essayer de retrouver, malgré les déprédations et les ensablements 
subis par le site depuis cette époque, ce qui pouvait subsister de cette chapelle. La 
région nord disparaissait sous de véritables collines de déblais de 5 à 10 mètres de 
hauteur provenant en partie des travaux d’agrandissement du temple sous les Lagides, 
de la restauration d’une portion importante de l’enceinte qui s’était effondrée avant 
l’époque romaine, et en plus grande partie des fouilles clandestines et autorisées 



Fig. h. — Intérieur de l’enceinte du temple pendant les fouilles de 1989. 


des temps modernes, surtout des grands déblaiements entrepris de 1906 à 1989 
par Schiaparelli, Baraize et l’Institut français. 

L’évacuation de ces déblais s’est combinée avec la création d’une nouvelle route 
qui doit permettre, lorsqu’elle sera achevée, de venir de plain-pied du Ramesseum 
à Deir el Médineh, par le moyen du comblement d’une cuvette assez profonde située 
entre ces deux monuments. La route projetée et en bonne voie d’exécution évitera 
aux touristes un trajet difficultueux, remettra en valeur le temple ptolémaïque dissi- 
mulé jusqu’ici aux vues de l’arrivant par les koms de décombres et supprimera ces 
hautes buttes de terre qui dénaturaient le paysage. Sa création répartie sur plusieurs 
campagnes a été calculée de façon à employer tous les déblais des fouilles futures 
dans cette région pour le nivellement des accidents de terrain sans porter atteinte 
au caractère et au pittoresque de l’endroit. 
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On espère ainsi pouvoir nettoyer entièrement le pied de la falaise libyque, désen- 
sabler les tombes des grandes prêtresses saïtes creusées au flanc de cette falaise et 
vider l’immense cratère artificiel que l’on a baptisé «puits funéraire» en attendant 
d’avoir percé son mystère. La fouille de Deir el Médineh pourra alors être considérée 
comme vraisemblablement terminée. La prochaine campagne devra de plus achever 
le travail commencé cette année sur le versant nord de la colline de Gournet Marei 
où de nombreux entonnoirs laissent prévoir quelques tombes déjà visitées malheu- 
reusement par les pillards. 

Les résultats acquis en 1989-1940 complètent notre documentation historique 
sur le site par la découverte au nord du temple d’un groupe de chapelles votives 


parmi lesquelles la chapelle de Seti signalée par Schiaparelli et une autre chapelle 
d’où l’archéologue de Turin exhuma une statue de bois, ou peut-être même plusieurs, 
représentant la reine Ahmès Nefertari. Ce petit oratoire montre par ses restes de 
fresques qu’il était dédié à Amenophis I er et à sa mère (fig. 6). 

A l’est du temple, au milieu d’un quartier de maisons ramessides, plus tard habitées 
par les contemporains des Ptolémée puis par les premiers chrétiens, se dresse la ruine 
d’une chapelle dédiée à Amon par les fonctionnaires de la nécropole sous le règne 
de Ramsès II. Celle-ci et la chapelle d’Hathor de Seti I er nous donnent le type parfait 
et complet des petits sanctuaires de confréries et elles nous permettent de reconsti- 
tuer le plan du temple ramesside d’Hathor d’après ce qu’il en reste après sa démo- 
lition et sa reconstruction par les Lagides. 


Fig. 5 . — Fouilles de 19/10 dans un quartier de maisons à lest du temple. 
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La fouille devant l’enceinte du temple sur les fronts nord et est, descendue à 

plus de 6 mètres de profondeur, a permis de découvrir un certain nombre de 
statues brisées et une grande quantité de fragments de stèles , de papyrus et 
d’ostraca très importants pour l’histoire locale. Il faut citer entre autres une série 
de statues de vizirs de la période ramesside, témoignages de la dévotion officielle 
aux divinités vénérées spécialement par la plèbe artisane de la rive gauche, une 
statue de la vache Hathor et une collection considérable de fragments d’ex-voto 

sous formes de statuettes et de stèles consacrées à toutes les divinités de la 

nécropole thébaine. 

On s’attendait à retrouver des traces d’un chemin plus ou moins important, tracé 



Fig. 6. — Fouilles de 19/10 dans un quartier de chapelles au nord du temple. 


le long du thalweg, entre la falaise du nord contre laquelle s’appuie le temple et la 
colline de Gournet Marei. Etant donné que la porte principale du village antique est 
ouverte vers le débouché septentrional du vallon de Deir el Médineh et que l’entrée 
orientale du temple ptolémaïque donne sur ce débouché, on pouvait penser que de 
tous temps, une avenue devait suivre ce défilé et se diriger vers Gournah et le 
Ramesseum. Cette voie dut réellement exister mais, soit simple sentier, soit large 
route, elle fut probablement déplacée plusieurs fois au cours des siècles, tantôt par 
l’avancée de l’esplanade ramesside de la chapelle d’Amon, tantôt par les em- 
piétements successifs des deux plates-formes ptolémaïques (fig. 7) et son trajet, 
possible logiquement, reste hypothétique en raison des remblaiements opérés pour 
les constructions riveraines. 
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LE TEMPLE DE DEIR EL MÉDINEH, 

SON SITE ET SON HISTOIRE 

DEPUIS LA FONDATION JUSQU’AUX FOUILLES DE 1939. 


On peut affirmer que de tous les accidents orographiques, de toutes les fantaisies 
de la nature, il n’en est point comme la cime d’occident sur la rive gauche du Nil en 
Thèbes, qui s impose davantage et de prime abord à la création d’une ambiance 
particulière. Ce sommet de la chaîne libyque, en forme de pyramide, haut de 



Fig. 7. — Les plates-formes ptolémaïques de part et d’autre du thalweg. 


44o mètres, posé sur trois étages superposés d’orgues dolomitiques abruptes, com- 
mande toute la région funèbre dont il est le centre de gravité, autour duquel rayonnent 
et se déploient en éventail les temples funéraires des rois. Il est la raison d’être de 
la nécropole thébaine des nobles et des gens du peuple, il justifie le choix des Vallées 
des Rois et des Reines, il explique les croyances et les superstitions de la plèbe des 
cimetières. La première étincelle de l’aurore rosit sa pointe alors que le reste de la 
montagne et toute la plaine sont encore dans l’ombre; il flamboie au soleil de midi 
et le dernier brandon du couchant s’attarde encore sur ses arêtes quand le crépuscule 
a déjà noyé les plus hautes falaises. 

Si notre imagination est frappée par la cime d’occident, on conçoit que celle des 
Égyptiens d’antan devait l’être encore plus et l’on comprend qu’ils l’aient en quelque 
sorte divinisée et lui aient voué un culte spécial de vénération pendant des millénaires. 
Symbole solaire par excellence, la pyramide est le toit sous lequel Harmakhis abrite 
son repos et c’est, à n’en point douter, la raison pour quoi cet asile d'Horus fut, ainsi 
que ce mot l’indique, assimilé de bonne heure avec Hat-Hor et qualifié d’épithètes 



Enceinte du temple, angle nord-est, 
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dues à sa situation telles que : Mert Seger, lamie du silence; Ta Dehnit, la Cime; 
Kheft-her-neb-s, celle qui fait face à son maître (Amon de Karnak). La cime souveraine, 
puissamment assise sur ses contreforts ramifiés en tous sens, étend sa domination 
du nord au sud de l’immense nécropole thébaine, de Drah abou n’Negah jusqu’à 
Medinet Habou. Elle est comparée à la vache céleste Nout et c’est sous cet aspect 
animal qu’elle reçoit l’hommage royal en son temple à triple terrasse de Deir el 
Bahri et l’hommage des gens du peuple au petit sanctuaire de Deir el Médineh. 
Ainsi, presque aux deux extrémités de la ville des morts, Hathor mère de tous les 
élus, régente de l’occident, reine du ciel, sycomore du sud et cime sacrée des monts 
libyques, affirme son empire sur les habitants osirifiés des tombes qui ont foi en la 
résurrection horienne. 

La situation géographique et la conception architecturale de ces deux temples ne 
sont ni l’effet du hasard ni l’adaptation géniale d’un monument à un lieu par simple 
visée d’esthétisme. On verrait que Deir el Bahri avait plus d’un motif mythologique 
de se placer dans le cirque des Mentouhotep, au pied même de la cime et face à Karnak, 
de s’appuyer contre la falaise, d’y forer le spéos du saint des saints et de donner 
accès à celui-ci par trois péristyles étagés. 

A Deir el Médineh, la concession accordée par le roi aux ateliers des cimetières est 
disposée de telle sorte que le village, tapi au fond du vallon, et la nécropole, essaimée 
sur la colline de l’ouest, sont surplombés au nord par un éperon rocheux qui est un 
rameau de la chaîne libyque et qui devait aux yeux des anciens Égyptiens passer pour 
le pied même de la sainte cime et jouir dans leurs croyances des vertus de ce célèbre 
piton (pi. I, II, III). 

Les artisans du village ont donc édifié leurs oratoires de confréries tout 
le long de la base de cet éperon, réalisant ainsi l’adossement rituel du naos 
de chaque chapelle au flanc de la montagne d’occident. La ligne sinueuse de 
tous ces petits sanctuaires épouse le contour du pied de la falaise et sort du 
vallon vers la plaine de Gournah au nord. Nous possédons des témoignages de 
la création de ces pieux monuments vers le début de la XVIII e dynastie. 
D’abord rares, ils se sont multipliés par la suite au point de se toucher sans 
solution de continuité. Dédiés à toutes les divinités du panthéon populaire et 
à la plupart des rois élevés sur les autels par la foi et la reconnaissance de leurs 
sujets, ils se composent toujours d’un ou de trois naos, d’un pronaos et d’une 
salle de réunion. C’est le type, réduit à ses éléments essentiels, du temple de 
petite ville de province. 

Un des premiers construits fut certainement celui d’Hathor au débouché septen- 
trional du vallon. Très modeste à l’origine il devait plus tard acquérir toute l’impor- 
tance qui convient à la demeure de la grande patronne de la rive funèbre (fig. 8). 
Succédait-il à quelque autre édicule votif consacré à cette même déesse par les Thébains 
du Moyen Empire? Aucune trace probante ne permet de l’affirmer, aucun texte n’en 
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signale l’existence ; mais la loi de permanence des lieux saints et la présence d’établis- 
sements funéraires de la XI e dynastie à Deir el Médineh et aux environs rendraient 
l’hypothèse vraisemblable. Elle le serait à plus forte raison pour Deir el Bahri dont 
l’antériorité est attestée par les monuments et les écrits et par le développement 
chronologique de la nécropole progressant du nord au sud. La toponymie thébaine 
remonte plus haut que le Nouvel Empire et certains de ses qualificatifs à la fois géo- 
graphiques et mythologiques n’ont point attendu la XVIII e dynastie pour servir 



Fig. 8. — Vestiges du temple d’Hathor de la XVIII* dynastie. 


d’épithètes à Hathor et déceler ainsi l’antiquité du culte qui lui était rendu depuis 
longtemps en ces parages. 

C’est dans la cour du temple ptolémaïque, sous un dallage de cour ramesside 
(fig. 8 , h 5 et pl. XXV, XXXI) que subsistaient les arasements d’un tout petit 
sanctuaire à trois naos précédés d’un pronaos, qui est le plus ancien vestige 
d’ordre religieux découvert en cet endroit. Rien ne nous autorisant à l’attribuer 
au Moyen Empire et tout nous permettant de le situer dans les temps qui précèdent 
l’époque des Ramsès et des Seti, nous sommes amenés à lui assigner pour date 
approximative le début de la XVIII e dynastie. Cette datation est d’ailleurs étayée 
sur les' trouvailles faites en ce point de fragments sculptés et inscrits portant les 
cartouches des premiers Thotmès et Àmenophis. Quant aux possibilités de son 
attribution à la déesse Hathor elles résultent des mêmes découvertes d’objets, 
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généralement dédiés à la grande reine d’Occident non seulement sous son nom 
le plus glorieux, Hathor, et sous le double aspect de la femme reine de beauté et de 
la vache céleste Nout, mais encore sous les vocables et les formes de l’hippopotame 
Apet, alias Toëris, du cobra Rannout ou Mert Seger et de toutes autres variantes 
féminines de la divinité mère. 

Lorsque les Lagides s’avisèrent de restaurer le temple et le culte d’Hathor à 
Deir el Médineh, le nom de ce sanctuaire qu’ils inscrivirent sur ses parois ne fut 
pas simplement le O ^53% des temps du Nouvel Empire, mais le L * J 7 i 1 “JP 1 - 
On admet généralement que le Iat est un lieu sacré, c’est-à-dire, un site 

mythologique où la légende place un événement important de l’histoire divine 
antédynastique. Ce premier sens du mot Iat suffirait à révéler l’antiquité et la 
valeur du lieu de culte situé à Deir el Médineh; mais un second sens moins 
fréquemment appliquable est celui de tombeau, de tertre, de tumulus, abritant 
une relique divine ou à son défaut une image sainte. Ce qui serait le cas du 
sépulcre d’Osiris ou de ses cénotaphes, l’omphalos ou le Ta-our abydénien, n’est 
pas celui d’Hathor qui n’a pas les mêmes raisons de posséder des demeures 
funèbres ici-bas malgré sa souveraineté thébaine sur la ville des tombeaux. Il con- 
vient par conséquent de s’en tenir au sens général et de penser que les Ptolémée 
avaient des preuves suffisantes d’affirmer de cette manière la pérennité du saint 
lieu voué à Hathor depuis un très lointain passé. Ces preuves, ils ne nous les ont 
pas léguées et les recherches archéologiques ne nous ont pas permis de remonter 
plus haut que le début du Nouvel Empire. 

Donc la fondation du sanctuaire originaire d’Hathor, contemporaine de l’instal- 
lation des ateliers des nécropoles royales, se classerait dans les premiers règnes 
du Second Empire thébain. A cette époque, le cap rocheux qui s’avance vers 
l’Est et qui ferme au nord le défilé de Deir el Médineh prolongeait ses assises 
de marne bien plus loin qu 'aujourd’hui et descendait en pente douce jusqu’à ce 
petit édifice qui appuyait le fond de ses naos contre cette fiction de la sainte çime. 
A quelques mètres en arrière est resté un témoin du premier état de la montagne 
sous la forme d’un gros bloc de roche intransportable qui fut par la suite enrobé 
dans les constructions ramessides Un autre témoin nous est donné par une 
fresque peinte sur le mur de fond d’une petite chapelle (chapelle n° 2 de 
Thotmès III, pl. XI et fig. 9 et 48), située au sud du temple de grès des 
Ptolémée et qui remonte à Thotmès III. L’orientation Nord-Sud de cette cha- 
pelle voûtée, plus tard remplacée par une autre, axée perpendiculairement, 

(1) Sur les plafonds astronomiques la constellation du Dragon est une hippopotame appelée 

En divers points de ia nécropole de semblables blocs erratiques ont ainsi été respectés intention- 
nellement par les Égyptiens sans qu’on puisse voir en cela un simple motif de bornage et encore moins 
une incapacité matérielle de les enlever. 
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montre que l’adossement à la falaise avait dû ce changement de sens à un rava- 
lement postérieur en date et que par conséquent le pied de la montagne avait 
primitivement un autre contour (fig. 9). La plupart des souverains de la XVIII e 
dynastie ont donné, par des monuments frappés de leurs cartouches, des preuves 
de leur sollicitude pour le petit oratoire de Deir el Médineh. Seuls Amenophis III, 
Akhenaten, Tout-ankh-Amon et Aÿ, absents de Thèbes ou distraits par d’autres 
œuvres n’ont pas laissé de traces de leur dévotion. Ce sont surtout Thotmès III 



et Thotmès IV W qui firent le plus de travaux dans le village et les chapelles 
votives de Deir el Médineh. Comme, d’autre part, ils ont aussi beaucoup contribué 
à l’embellissement de Deir el Bahri, il est impossible de ne pas voir en cela une 
ferveur royale toute particulière pour Hathor de Thèbes qui, sur la rive gauche, 
avait le pas sur Moût parmi les divines épouses d’Amon. 

Hatshepsout, par les soins de son architecte, Senmout (dont de nombreuses briques 
portent le sceau), fit sans doute aussi apporter des modifications au plan de l’édifice, 
mais il est matériellement impossible de faire la part de chacun des dynastes dans les 


(,) Cartouches de Thotmès III dans la chapelle de confrérie n” 2 : ^ o mm sur le fragment de cor- 
niches (ie 3 b) ^ & mm (f) (faâc. I, fig. 48 ). Cartouches de Thotmès IV sur des briques 


crues mesurant :om. 4 ixom. 17x0 m. 12 
la XVIII e dynastie. 




trouvées près des ruines du temple de 



Entrée du temple et plate-forme ptolémaïque devant l'entrée (1940). 
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remaniements successifs encore visibles sur les ruines. Quel aspect pouvait présenter 
le très modeste édifice de la XVIII e dynastie? D’après les arasements de murs qui sub- 
sistent, on concevrait assez volontiers une sorte de petit temple périptère, image ré- 
duite de Bouhen ou d’Eléphantine ou encore du sanctuaire de Thotmès III à Medinet 
Habou ; car ce genre de monument jouissait, depuis la XII e dynastie, d’une faveur par- 
ticulière et convenait à la fois à la divinité et au site. Immédiatement au sud de cette 
ruine s’en montre une autre un peu plus importante, remaniée sous Ramsès II et 
qui, à l’origine, comprenait plusieurs salles voûtées, un pronaos à piliers et colonnes 
et dans laquelle fut retrouvé un grand linteau de grès dédié à Amon de Louqsor 
par Àmenophis I er et Amenophis II. 

La tradition théologique voulait que la maison divine fût conçue à l’image de celle 
de l’homme, aussi la demeure d’Hathor comprenait-elle auprès du naos qui lui était 
propre, les naos des deux autres membres de la triade. Ainsi qu’à Deir el Bahri, le 
chef de famille était Amon; mais si au temple du nord c’était l’Amon de Karnak, parce 
que Karnak se trouvait exactement en face; à celui du sud, c’était l’Amon de Louqsor, 
dont le temple était vis-à-vis de celui de Deir el Médineh. 

On connaît la prédilection de la plèbe pour la zoomorpliie divine, on sait également 
le goût prononcé des pharaons de la XVIII e dynastie pour la forme de sphinx depuis 
au moins le fameux songe de Thotmès IV à Gizeh, rêve probablement suggéré pour les 
besoins de la cause par le collège théologique d’Héliopolis. En conséquence, les ar- 
tisans des nécropoles adorent de préférence un Amon criocéphale, voire un bélier ou 
simplement sa tête et les souverains remplissent les sanctuaires officiels de sphinx à 
tête humaine reproduisant les traits royaux, de béliers couchés affrontés en longs 
dromos, protégeant une effigie royale. En contrepartie de ï’Hathor sous forme de 
vache ou de femme à tête bovine ou encore couronnée de deux cornes de ruminant, 
l’Amon de la montagne libyque se présente donc le plus souvent sous l’aspect du 
bélier libyen qui symbolise la phase nocturne du soleil Rè dans la Douât ; un linteau 
de grès ci-dessus mentionné, trouvé par nous en 1989, représente à droite (côté qui 
était au nord), Amenophis I er offrant l’encens à Amon de Louqsor figuré comme un 
sphinx à tête humaine couronné des deux hautes plumes droites de Libye et à gauche 
(côté sud), Amenophis II offrant le vin au même Amon sphinx (fig. 10 et fasc. II, 
fig. 127). Ce linteau Û) ornait le fronton d’une porte du temple et nul doute que les 
deux rois ici représentés aient contribué chacun en son temps, à l’édification et à 
l’embellissement du sanctuaire. 


Cartouches d’Amenophis I et d J Amenophis II sur le linteau (1 o 5 ), fasc. II, fig. 1 2 7 : — 

pas de Les nombreuses stèles dédiées à Amenophis I et à 

sa mère Ahmès Nefertari étant des ex-voto postérieurs en date ne peuvent entrer en considération pour 
la datation des monuments qui nous intéressent ici. Voir aussi pour Amenophis I les fragments de 
corniche 97, ia 3 b pour Nefertari î 2 3 c, 397. 




Fouilles de l’Institut, t. XX. 
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Le nombre de monuments à la gloire d’Amon égale au moins celui des ex-voto de 
toute nature dédiés à Hathor, tant il était naturel que les deux cultes fussent insé- 
parables malgré la prédominance marquée de la déesse sur son époux. 

La fin de la XVIII* dynastie ne laisse aucun témoignage de piété ni même aucun 
indice d’activité civile à Deir el Médineh qui semble d’ailleurs avoir connu à cette 
époque un abandon passager. Par contre le début de la XIX e dynastie répare cet 
oubli momentané. Le petit temple d’Hathor est peut-être partiellement ruiné à ce 
moment. Horemheb ne se signale que par des stèles ornementales O. 

Ramsès I er règne trop peu de temps pour tenter sa restauration et Seti I er lui-même, 
conformément à la tradition royale, préfère attacher son nom à une construction 



Fig. 10. — Un linteau de porte d’Amenophis I er et d’Amenophis II (io5). 


neuve en terrain vierge et de proportions plus importantes que de relever des ruines 
ou d’embellir un édifice déjà existant mais trop modeste et limité étroitement par 
d’inaliénables voisinages d’autres chapelles. A une vingtaine de mètres au nord du 
petit sanctuaire de la XVIII e dynastie aucun bâtiment ne se dresse encore au pied 
de la falaise. Il choisit cet endroit et son propre temple d’Hathor s’ajoute bientôt au 
groupe d’oratoires adossés à la montagne sainte. L’espace resté libre lui permet 
de donner à son plan tout le développement que comporte ce genre de monument 
votif. Un large escalier monte de la vallée vers une première cour à laquelle font suite 
en enfilade vers l’ouest deux grandes salles hyposlyfes, un pronaos et trois naos. 


(1) Cartouches d’Horemheb sur les stèles B47, 79 et 88 
2 15). 



(fascicule II, fig. 
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Leurs niveaux de plus en plus élevés nécessitent entre eux des escaliers qui concourent 
à la fois à l’effet ornemental et au but religieux commandé par les rites. Des stèles mu- 
rales, des sphinx (£7, i 3 i, 1^7, voir fasc. II, fig. i 34 et 182), des statues, des autels 
et des bassins meublent les parvis et les salles dont les parois sont décorées de peintures. 

Ce qui reste aujourd’hui du temple élevé par Seti, I er (1 > suffit à donner dans ses 
moindres détails l’ordonnance du type particulier des sanctuaires voués aux divinités 
locales par la plèbe des nécropoles. 

Ramsès II, ne pouvant construire encore plus au nord que son prédécesseur, revient 
à l’emplacement de la XVIII* dynastie qui par sa situation topographique répondait 
le mieux aux obligations mythologiques. La construction des Thotmès, jugée trop 



Fig. 11. — Vestiges du temple d’Hathor de Ramsès II. Le parvis et l’escalier du pronaos. 


mesquine, est rasée presque à fleur de terre, la falaise contre laquelle elle prenait 
appui est ravalée assez profondément en direction de l’ouest, une grande cour, dallée 
de pierres calcaires taillées, est aménagée au-dessus des ruines du premier temple 
avec un escalier à double volée de marches et à glissière centrale pour y accéder en 
venant de la vallée et un second escalier, tout semblable à celui-ci pour monter d’est 
en ouest vers le saint des saints (fig. 11). 

Les escaliers à glissière centrale, comparables à ceux des temples chinois qui 


(l) Cartouches de Seti I er sur les stèles 42 2, 4 1 4 , le chapiteau 4 2 9 , les bases d ’aütels 3 o 3 , 3 o 4 , 3 0 5 , 
(fasc. II, fig. 200, 201, et la Yasque 2o5, fig. i 48 et 199 ""| J 3 I ou 

f Jb \ ! de Ramsès I et Seti I er sur la stèle 122, fasc II, fig. 1^7 31 Çq mm 


3 . 
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réservent toujours entre les deux montées en gradins affectés au peuple un plan incliné 
médian orné d’un dragon héraldique sculpté, réservé au passage de l’empereur, se 
trouvent en Egypte dans les sanctuaires royaux pour gravir les dénivellations ascen- 
dantes qui permettent l’accès du saint des saints et devant les tombeaux d’une certaine 
classe pour hisser le traîneau funèbre du mort déjà considéré comme un personnage 
d’essence supérieure. La glissière centrale servait, chez Hathor, aux sorties proces- 
sionnelles de la Bari qui contenait la statue de la vache sacrée quand Amon venait de 
Karnak dans l’Ousirhat lui rendre visite le jour de la fête de la Vallée h). 

Il semble que Ramsès II fut le roi de la XIX e dynastie qui dépensa le plus d’activité 
dans le remaniement de la demeure d Hathor; de nombreux fragments architecturaux 
en font foi qui portent son cartouche et parfois une dédicace. De plus les dalles de la 
cour sont marquées en maint endroit de graffiti gravés par des gens qui vécurent sous 
son long règne. Enfin le caractère d’unité de plan des constructions témoigne d’une 
seule pensée directrice et d’une simultanéité de réalisation. 

Mais il a fallu, pour accomplir les agrandissements projetés, empiéter sur des édi- 
fices des âges précédents qui gênaient à droite et à gauche le développement du parvis 
dallé; aussi découvre-t-on immédiatement au sud de la cour les traces visibles de 
ces spoliations dans des déplacements, des sections et des suppressions de murs ( (l) 2 >. 
et surtout dans les vestiges d’un pronaos à quatre piliers carrés indiquant l’existence 
primitive d’une chapelle de la XVIII e dynastie ou du début de la XIX e . (Des bas-reliefs 
d’Horemheb ont été trouvés qui peuvent indiquer l’existence d’un édifice religieux 
appartenant à son règne.) 


(l) Le triple étagement relié par deux rampes d’accès n’est pas un dispositif unique, propre à Deir el 
Bahri ; tout temple comporte de semblables dénivellations par lesquelles les fidèles montent progressi- 
vement vers la divinité en allant de la cour au fond du sanctuaire. L’originalité consiste surtout ici dans 
l’enfoncement de l’aditum à l’intérieur de la montagne, soit celui de Thotmès III, soit celui d’Hatshepsout 
et cela, pour la même raison qui font s’enfoncer dans cette montagne les syringes des rois et des reines ; 
c’est-à-dire parce que la sainte cime d’occident et Hathor ne font qu’un. Les rois morts cachés dans les 
entrailles de la chaîne libyque sont des Horus rentrés au soir de leur vie dans le sein de leur mère divine 
pour y renaître demain à jamais. Aussi a-t-on justement comparé les hypogées des Biban el Molouk à la 
cavité utérine où le cadavre retourne au stade fœtal au fond de son sarcophage. Au même ordre d’idées 
appartiennent également les cryptes des temples de déesses (Denderah, El Kab, Deir el Médineh, etc.) 
et les mammisi de l’époque gréco-romaine. 

On trouvera, plus loin, dans la description du temple ramesside d’Hathor à Deir el Médineh, plus 
d’un point de comparaison avec celui de Deir el Bahri. Placés aux deux extrémités nord et sud de la 
nécropole, ces deux sanctuaires offrent plusieurs traits communs : double rampe, triple étage, adossement 
à la falaise, plate-forme tribune avec autel au bas de la première rampe, dromos de sphinx, etc. 

(1) La création ramesside de bâtiments adventifs autour du temple proprement dit peut avoir répondu 
à la nécessité de doter le sanctuaire d’Hathor d’un Shena, entrepôt des offrandes cultuelles, fondation voaqf 
semblable aux magasins du Ramesseum et de Medinet Habou. 

Ramsès II fit édifier ce nouveau temple tout à fait au début de son règne, car une statue votive du scribe 
royal Ramosé trouvée dans ce sanctuaire porte la date de l’an IX, ce qui laisse supposer qu’à cette époque 
la construction en était déjà achevée. 
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Cette chapelle de la XVIII e dynastie avait subi également des transformations et 
elle était devenue à ce moment une sorte de demeure jouxtant le temple ramesside 
et se composant d’une succession de pièces en enfilade dont le dispositif ressortirait 
davantage à l’architecture civile qu’à l’architecture religieuse. Son âge et sa destination 
nous seraient donnés par ses procédés de construction, les matériaux employés et 



Fig. 12. — Le Hnw de Ramsès II au sud de son temple d’Hatlior. 


encore plus par les bas-reliefs, les statues, les stèles et les autres objets qu’on y a 
recueillis, tous de l’époque de Ramsès II W, dédiés pour la plupart par le vizir Paser 
et le scribe royal Ramosé en fonction au début du règne et enfin par une dédicace 
royale disant que le Hnw (palais?) de Ramsès II est situé à côté du temple de sa divine 
mère Hathor (fig. 12). 


7 -/u, u**, 9 7, no», 100, 290, 290, etc., linteaux, 

corniches, parois, stèles monumentales et tous éléments d’architectu re (fasc. II , fig. n5 , i 2 4 , 126, 

i 3 i, i 3 a, 1 45 , 1 56 , 162, 190, 191, 192, 210, a 3 7 ) j & ~ (0 { j j ^ (\ gg j ffipp ]| 

fl'n nteS ^ SCCOn ^ cartouc ^ e correspondent à des dates différentes du règne ainsi J |1 antérieur 
„ indique les premières années de Ramsès IL 

De même, les cart ouches d e reines première épouse royale, sur le fragment de 

corniche ia 3 a et mère du roi et épouse de Seti I", sur un gros fragment d’architrave 

provenant sans doute d’un temple de Toui situé à Medinet Habou et remployé par les Ptolémée sur une 
des plates-formes à l’est de l’enceinte, correspondent à des époques diverses (pi. XXIII). 

Fouilles de V Institut , t. XX. , 
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Les hypothèses qu'on est en droit d'avancer au sujet de cette demeure étant ex- 
posées plus loin nous nous bornerons ici à constater que la modestie relative de ce 
édifice est proportionnée à celle du sanctuaire de la déesse et à la modicité des moyens 
dont pouvait disposer une corporation ouvrière. Les exemples des plus luxueuses 
maisons des scribes et des chefs de travaux de Deir el Médineh, aussi bien que ceux 



Fig. i 3. — Fouilles du IJnw de Ramsès II. 


des chapelles de leurs confréries dédiées aux divinités et aux rois, sont là pour 
montrer que leur condition sociale ne permettait sans doute pas l'emplot de matériaux 

de premier choix (fig. i3). , . 

La brique crue, crépie et blanchie, rehaussée d’huisseries de pierre gravee et peinte 

pour les portes, de stèles polychromes enchâssées dans les murs, de statues disposées 
dans les parvis et les salles, pouvait satisfaire les exigences de l’œil et répondre aux 
conditions de solidité et de durée. D’ailleurs les véritables palais des pharaons n etaient- 
ils pas toujours des constructions dites éphémères, faites comme les maisons de leurs 
sujets, pour la durée d’une existence et, par suite, composés d’éléments de valeur 

médiocre mais artistement présentés en trompe-l’œil? 

A gauche, c’est-à-dire au nord du second escalier du temple d’Hathor, les restes 
de trois piliers carrés en brique blanchie se dressent au fond d’une courette de forme 
irrégulière trahissant des remaniements successifs par cette irrégularité même. Le 
sont, soit les vestiges d’un pronaos d’un autre temple, soit les indications d un péri- 
style analogue à ceux du temple de Deir el Bahri qui limitent chacun des trois étages 
en terrasses. Une cavité circulaire s’enfonce en entonnoir près du pied de 1 escalier 
dans le sol damé de la cour, peut-être s’y tenait-il une amphore d’eau lustrale pour 
les fidèles montant au sanctuaire? Non loin de là se creuse une petite fosse contenant 
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de la terre végétale et des racines d’un arbrisseau du genre sycomore. Par ces piliers, 
par cet arbre, voulut-on copier à petite échelle les colonnades et les plantations de 
Deir el Bahri? 

Les arbres sacrés d’Osîris à Abydos et, en d’autres lieux saints, l’appellation mem- 
phite : Sycomore du Sud portée par Hathor sur un certain nombre de stèles découvertes 
dans le temple de Deir el Médineh U) pourraient, dans une certaine mesure justifier 
ici la présence de cet arbre. On verra plus loin que les traces d’un bosquet de l’époque 
saïte au nord de l’enceinte et d’un arbre d’époque copte à l’intérieur du monastère 
témoignent de la persistance en ce lieu d’un usage probablement religieux. 

La cour principale dallée est séparée de la cour péristyle par un mur épais percé 
en face de l’escalier par une porte monumentale en forme de pylône qui conserve dans 
son jambage septentrional le bloc de roche dont il est parle plus haut, dernier témoin 
probable de la falaise qui se prolongeait jadis jusqu’à cet endroit. 

Avec ses plans étagés, reliés par des escaliers, ses colonnades, son arbre, c’était 
en somme, à une échelle très réduite, une copie du temple d’Hatshepsout dont le 
fameux, architecte de Deir el Bahri aurait bien pu, en son temps, inspirer sinon con- 
duire l’établissement. S’il en était ainsi, cette lointaine similitude appellerait l’idée 
qu’un tel dispositif était bien, comme nous le disions plus haut, commandé à la fois 
par la servitude topographique de l’adossement à la Cime d’Occident et par la nature 
même de la déesse Hathor (plan III et pl. III). 

Il est cependant une lacune dans le plan de ces temples du Nouvel Empire qui 
résulte peut-être davantage de l’état de dévastation du site que d’un oubli des archi- 
tectes de l’époque. On sait que tout sanctuaire était précédé d’un dromos de sphinx 
conduisant à une plate-forme tribune ayant en son centre le dé massif d’un socle 
autel sur lequel on posait la barque sacrée les jours de procession ou la tente de 
purification | utilisée pour les dieux et les hommes! 2 ). Si, à la vérité, 

nous avons retrouvé de nombreux fragments de sphinx tenant une urne bouchée 
d’une tête de bélier ou bien encore des fragments de béliers couchés, nous n’avons pas 
découvert les emplacements exacts de ces statues. Quant à la plate-forme et à l’autel, 
nous avons retrouvé ceux des Ptolémée et cela nous laisse supposer que les Lagides 
ont détruit les constructions ramessides mais s’en sont inspirés pour édifier les leurs. ^ 

On pourrait à la rigueur reconstituer l’état présumé du site à l’aide des trouvailles 

L’appellation : Sycomore du Sud, portée sur plusieurs de nos stèles par Hathor sous son double aspect 
de femme couronnée des cornes de vache ou simplement de vache, est une assimilation à la vache céleste 
Nout qui, en sa forme féminine, reçoit les élus au seuil méridional de l’autre monde, du haut du sycomore, 
limite sacrée du paradis et dans le feuillage duquel elle se cache. La terre des mânes avait son entrée à la 
cataracte de Syène, extrémité sud de l’Égypte des vivants. Le bois sacré de Memphis s’appelait ^ HT 
(G. Dàressy, Annales, 1917 ^. 108 - 199 ). 

(S) B. Grdseloff, Das Reinigungszelt . Études égyptiennes, 1 g 4 1 . 

(3) Cette plate-forme, survivance lointaine des temples de la vallée memphite en avant des temples 
funéraires royaux de l’Ancien Empire, peut en certains cas avoir été la base d’un véritable petit temple 


â. 
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d’objets entiers ou fragmentaires faites au cours du déblaiement. C’est ainsi que la 
statue de lion (116) tenant une tête d’asiatique, devait orner, comme à Deir el Bahri 
le départ inférieur d’une des rampes d’accès; que les masques féminins d’Hathor 
( 1 5 5 , 258 , fig. i 52 ) devaient se trouver sur les chapiteaux des colonnes du pronaos ; 
que certaines statuettes de rois debout avaient pu appartenir soit à des béliers comme 
ceux d’Amenophis III et de Ramsès II à Karnak, soit à des vaches comme celle de 
Deir el Bahri ; soit enfin à des groupes dont un vizir était le personnage principal ; 
que les sphinx dont quelques-uns sont représentés au fascicule 11 avaient leurs 
places toutes désignées au dromos, à la plate-forme et au sommet des escaliers; que, 
enfin, les statues de vaches (2A8) devaient être enfermées dans les naos et les statues 
de vizirs et de particuliers s’aligner comme à Karnak le long des murs des parvis 

Du sanctuaire même de Ramsès II, c’est-à-dire du pronaos et des naos, il ne subsiste 
que des restes insignifiants car un millénaire plus tard les Ptolémée le rasèrent pour 
édifier le temple de grès qui témoigne du soin constant de la royauté de maintenir 
en ce lieu le culte de la reine des nécropoles. 

Mais Ramsès II ou du moins le vizir de Thèbes occidentale agissant en son nom, 
et les fonctionnaires des cimetières royaux de son temps, ne se contentèrent pas de 
bâtir et d’embellir la demeure d’Hathor; ils élevèrent à quelques mètres en face 
d’elle et dans le même axe longitudinal une autre grande chapelle orientée, non plus 
vers l’Est mais au contraire vers l’Ouest, presque identique à celle de Seti, qu’ils 
dédièrent à la triade de Karnak et par conséquent à Amon (pl. XXII, plan I). L’ex- 
pression Kheft-er-neb-es appliquée à Hathor prendrait de ce fait une signification plus 
concrète et conforme à une plus proche réalité de même que l’épithète Tehen-nefer 
portée par Amon sur la rive gauche du Nil se trouverait justifiée par cette rencontre 
des deux temples et de leurs habitants divins, si la traduction admise jusqu’ici de 
cette épithète doit être considérée comme définitive ( 2 ). 

Après Ramsès II, la XIX e dynastie ne révèle son activité que par la présence de 
plusieurs statues de vizirs de Menephtah < 3 ). Comme elles ne furent pas trouvées en 


reposoir ou d’un kiosque analogue à celui de Trajan à Philæ, kiosque dont les sanctuaires de Médamoud, 
d’El Kab, etc., nous fournissent des exemples au front des temples de divinités. Nous pensons que cette 
estrade reposoir ne pourrait être mieux désignée que par le mot 
station de repos des processions. 

{1) Le parvis ^ J est un mot de même nature que désignant des lieux d’exposition 

des images divines à la vue ^ j æz- des fidèles assemblés. 

(2) Il serait vraisemblable en effet qu’en raison de la rencontre d’Amon et d’Hathor qui devait se pro- 
duire à cette place le jour de la fête de la Vallée, la chapelle reposoir d’Àmon ait valu à l’image de celui-ci, 
qu’on y vénérait, l’épithète Tehen-nefer . Les diverses statues d’Àmenophis I er portent des dénominations 
topographiques (du parvis, du jardin, de la ville, de Pa-Khenti, etc.), qui les localisent comme Tehen-nefer, 
localise un épisode de grande panégyrie. 

(3) Cartouches de Menephtah sur la statue 2 5 o du vizir Panhesi (fasc. II, pl. XLVI) 

¥ 
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place mais brisées et renversées sous des remblais gréco-romains, il est impossible 
de dire si Menephtah et ses successeurs ont édifié leurs propres sanctuaires d’Hathor 
ou se sont bornés à parer d ’ ex-voto ceux de leurs devanciers. En raison du lieu de la 
trouvaille des statues des vizirs Panehsi et Nehi près de l’angle nord-est de l’enceinte 
ptolémaïque, il se pourrait toutefois que l’édifice très ruiné situé entre le temple de 
Ramsès II et celui de Seti I er ait pu être le sanctuaire construit par Menephtah. Son 
dispositif, malgré les remaniements ultérieurs des Lagides et des Coptes, conserve 
les traits essentiels des chapelles royales : rampes d’accès, enfilade de parvis et de 
salles, banquettes du chapitre, naos, etc. 

Il est hors de doute que la XX e dynastie continua de s’intéresser à l’œuvre de sa 
devancière et si ses propres travaux sont difficilement discernables des précédents sur 
le terrain, la présence d’une statue votive du vizir Hory et de stèles portant les car- 
touches de Ramsès IV, Ramsès IX W établit péremptoirement que les manifestations 
de piété envers la patronne de la nécropole n’ont pas eu de ralentissement notable 
pendant toute cette période de temps cependant si troublée. 

Le déclin et la chute des ramessides furent plus préjudiciables au village des artisans 
et à leurs églises que n’avait été l’exode de la royauté à Tell el Amarna. Une longue 
obscurité succède à l’avènement des rois prêtres. On ne sait encore ce que sont devenus 
les ateliers royaux entre le début de la XXI e dynastie et l’époque ptolémaïque. Malgré 
le voisinage des tombeaux rupestres des grandes prêtresses saïtes ( 2 ) et la trouvaille 
dans l’un d’eux d’un certain nombre d’éléments architecturaux d’une chapelle voûtée 
d Osins dédiée par Taharqa, rien ne permet d’affirmer que le temple d’Hathor ait 
été entretenu pendant le temps des divines adoratrices et celui des rois éthiopiens 
et saïtes. Au-dessus des ruines de la chapelle de Seti I er une plantation de sycomores 
fut faite a une epoque qu’il faut situer après les dynasties ramessides et avant les règnes 
des César. La marge est grande entre ces deux dates qui nous sont données par la 
dévastation du temple de Seti et l’écroulement d’une partie de l’enceinte nord du 
temple ptolémaïque dont les décombres recouvraient les arbres abattus. Une table 
d offrandes de Haroua, majordome d’une des prêtresses saïtes, était renversée sur 
un de ces arbres ce qui pourrait raccourcir la marge de temps et dater la création du 
bosquet de sycomores entre la XX e et la XXIV e dynasties. 


' 1 Cartouche de Ramsès III sur la statue 91 du vizir Hory (fasc. II, pl. XXXIV) ^ o "j j 
J (î) î 1 j et sur le bassin à libations 216. 


D 


«WAj 


Ca rtouches de Ram sès IV sur les stèles 176 (fasc. II, fig. i43 et 355) ZI (*© j ^ ; 

^. (EESO e> (EÜEgj l - ' 

Cartouche de Ramsès IX sur la stèle i 5 1 (fasc. II, fig. 1 35) ^ ff) | ^ 


fasc. II, le s fragments 3 i, 54 d une statue en pied de la grande adoratrice d’Amon Nitokris 
apen apit III). Cf. aussi G. Nagél, Tombe d } Ankhnesneferahra (Fouilles de 1928). 
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Peut-être existait-il une relation entre ce bosquet sacré et la table d’offrandes de 
Haroua qui fut trouvée renversée, la face sculptée contre terre, auprès d’une plate- 
forme de terre battue entourée de briques et faite à sa mesure. Peut-être également 
un lien reliait-il ces deux choses à une troisième, c’est-à-dire à une construction de 
briques en forme de chapelle édifiée à l’emplacement exact du naos central du temple 
de Seti P r . Doit-on voir en tout cela un mémorial d’une des grandes prêtresses saïtes, 
soit agencé en leur honneur par Haroua, soit dédié par l’une d’elles à Amon ou à 
Hathor? Il est téméraire de risquer une hypothèse basée sur de si faibles indices. 

Jusqu’à l’avènement des Lagides aucune modification importante ne semble avoir 
été apportée au temple d’Hathor et au site environnant. Pourquoi les Satrapes se sont- 
ils intéressés à ce tout petit sanctuaire populaire préférablement à tant d’autres plus 
importants et dans un site à peu près déserté par ses habitants? Sans doute la ville 
voisine, Djèmè, qui s’était développée autour de Medinet Habou fil fut-elle considérée 
par eux comme un centre d’hellénisation très utile à leur politique et jugèrent-ils 
habile de se gagner l’affection de la plèbe cosmopolite de la rive gauche comme d’autres 
pharaons d’antan avaient pensé indispensable dans les péripéties de leur lutte contre 
l’hégémonie du clergé de Karnak de s’attacher le peuple des cimetières thébains fil 
Toujours est-il que la domination gréco-romaine manifeste dès ses débuts le souci 
de respecter les cultes indigènes et elle en donne un témoignage à Deir el Médineh 
en s’occupant du petit temple d’Hathor où l’on retrouve un fragment de décoration 
murale peint sur calcaire représentant Ptolémée II Philadelphie faisant une offrande 
à une divinité qui ne pouvait être qu’Amon ou Hathor fil. 

Sans doute ce fragment isolé, assez modeste de facture, provient-il du premier essai 
ptolémaïque v de reconstruction du sanctuaire d’Hathor ou du monument votif dédié 
à la triade thébaine devant l’entrée actuelle de l’enceinte de briques. Il laisse supposer 
que si Philadelphie avait travaillé à Deir el Médineh, son prédécesseur Soter I er avait 
probablement entrepris avant lui de restaurer l’oratoire ruiné des Ramessides. 

Ptolémée IV Philopator est, de tous, celui qui donna l’impulsion la plus énergique 
et la plus éclairée à toutes les reconstructions de temples en Egypte comme en Nubie. 


(l) La mention de 1 © sur un monument de Taharqa prouve l’existence de Djèmè avant l’époque 

éthiopienne. 

(J) Cf. P. Jouguet, Revue de philologie, 1999, p. 77 - 78 . Sur les papyrus grecs de Thèbes à Turin : « A 
l’époque gréco-romaine le sanctuaire s’appelait : Temple d’Aphrodite : Td iv tü inô ftoppà pépei 
Mepvoveicov eiri ràv opov AÇpoSiuisov. ‘Il faisait partie du quartier nord des Memnonia, c’est-à-dire de 
Djèmè. D’après Spiegelberg, son nom égyptien était : Et» lepû Atppoàtcricü xaÀovpevoj A 6 opvovsp.ovTS<rep.a 
II appartenait comme le site des Colosses, Medinet Habou et l’ancien Deir el Médineh, au nome Pathyrite 
dont Gébélein était la métropole. Dans son voisinage se trouvaient le temple du dieu nubien Arensnouphis, 
le grand Iseion et d’autres temples.» 

Cartouche de Ptolémée II Philadelphe ~ 0 | ÜS j 7^, ^ * " = ~ •<= | j ï"^j sur le fragment 

calcaire peint n° 384 (voir fasc. II, secteur Est, fig. 94 ). 
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C’est lui qui ordonna de rebâtir entièrement le temple d’Hathor de Deir el Médineh 
en matériaux durables et choisis, en grès de Silsileh amené du lieu d’extraction ou 
emprunté aux temples funéraires royaux de Thèbes et plus particulièrement au Ra- 
messeum et à Medinet Habou. Une troupe d’artistes et d’ouvriers s’installa dans la 
partie nord du village ramesside qui avait été ravagée comme le sanctuaire lui-même 
aux derniers jours de la domination perse fil. Malgré l’effervescence continuelle delà 
Thébaïde et l’hostilité plus ou moins déclarée du grand-prêtre Harmakhis et des 
autres roitelets du Saïd, le satrape grec, se conformant à l’exemple donné par ses pré- 
décesseurs depuis Alexandre le Grand, dériva l’attention et la fièvre d’action des 
Égyptiens vers ce qui flattait le plus le traditionalisme religieux du pays, par des 
travaux nombreux, dispersés et de longue haleine dans tous les temples des dieux 
nationaux. De Karnak jusqu’à Dakké, de Médamoud à Edfou et à Philæ, la main- 
d’œuvre indigène travailla sous l’inspiration grecque à remettre en honneur les cuites 
ancestraux par des restaurations et des créations grandioses dans les sanctuaires. 
Les temples funéraires des rois n’étant pas compris dans ce vaste plan politique, et pour 
cause, le fait que les Ptolémée ont édifié des monuments à Medinet Habou. à Deir 
el Bahri et à Deir el Médineh est une preuve que ces lieux saints avaient été destinés 
à la gloire des dieux plus qu’à la mémoire des mortels et que les affectations données 
par Hatshepsout et Ramsès III rentrent dans le cadre des usurpations ostentatoires fil. 

A Deir el Médineh, Philopator commença par raser complètement la cella et le 
pronaos ramessides. Sur le roc ainsi remis à nu et seulement sous le tracé des murs 
extérieurs, il étendit un épais lit de sable de fondation retenu sur ses bords par un 
caisson en briques crues épousant exactement les contours de l’édifice projeté (fig. 1 4 ) . 
Ensuite, conservant l’adossement du mur de fond à la falaise libyque, il établit le 
nouveau temple sur le dispositif habituel des chapelles de confréries qui, probablement, 


(l) A l’époque gréco-romaine, le quartier de village situé autour du temple fut habité par ceux que l’on 
, . eS B SemteurS dieux ’ P rétres ou pastophores d’Amon de Louqsor à l’ouest de Thèbes | “] j ^ 
* — , rî ^ if f ® • Leurs corporations et confréries continuaient comme par le passé à s’occuper 
du service des morts (cf. B. Bruyère, Mémoires de l’Institut français, t. 58, fasc. I, p. 84 , notes 3 et 85. 
Mert Seger à Deir el Médineh ; constitution statutaire d’une Kenbet de choaehytes). Les douze papyrus 
grecs trouvés en février 1 9 o5 par Schiaparelli dans deux amphores sous les ruines d’une maison attribuée 
a 1 époque ptolémaïque, près d’une grande tombe en relation possible avec elle et située près du temple 
sont des reçus et contrats établissant la preuve du trafic fait par les choaehytes de journées de mortification 
et de prières dans le temple. La vénalité de ces prêtres ne s’arrêtait pas à ce commerce lucratif d’indul- 
gences, on sait qu’ils vendaient des parts de tombes désaffectées et les momies d’époque ramesside qui 
s y trouvaient (U. Wilcken, Urkunden der Ptolemâerzeit, Altéré Funde, Band II. Choaehyten Akten n°‘ 160 - 
190 , P- 38 sqq. Trouvaille de papyrus faite en i8ao à Deir el Médineh). Le papyrus Casati du Louvre 
qui traite du même sujet provient aussi du même endroit. 

m On en pourrait dire autant de Deir el Médineh si l’on tenait compte dé l’attribution reconnue erronée 
aujourd hm 1 au sage Amenhotep, fils d’Hapou (A. Erman, Religion ég. p. 946; Erman prétendait que 

o emee IV avait construitle temple de Deir el Médineh pour servir de tombeau à Amenhotep, fils 
d Hapou). f 
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avait été celui du temple ramesside. L’ensemble forme un bloc rectangulaire dont le 
grand axe est orienté Est-Ouest et qui enferme une salle hypostyle à deux colonnes 
campaniformes destinée à l’assemblée des fidèles, un pronaos séparé de celle-ci par 
deux muretins d’entre-colonnement, une porte à linteau rompu, entre deux colonnes 

papyriformes engainées, s’ouvrant 
au centre tandis que deux piliers 
d’ante, aux extrémités, représen- 
tent le sistre d’Hathor; enfin trois 
naos dont le plus grand, au milieu, 
est partagé en deux par un mur 
percé d’une porte. Un escalier 
aménagé contre le mur du pronaos 
et dans l’angle sud-est de celui-ci 
monte vers la terrasse ( plans I 
et IV). 

Philopator et Arsinoé décorèrent 
de bas-reliefs les deux naos laté- 
raux et la chambre la plus profonde 
du naos central ainsi sans doute 
que le mur et la porte qui le cou- 
paient en deux. Des cryptes furent 
creusées sous le sol dallé des naos 
extrêmes dont l’un, celui du nord, 
appartenait à Hathor et celui du sud 
à Mâat tandis que le naos médian, 
partagé en deux pièces de niveaux 
différents et affecté à Âmon, ne reçut 
aucune construction souterraine. Il semble que le temple de grès fut construit en 
une seule fois, ce qui ne dut pas exiger plus de quatre à cinq années ; mais la décora- 
tion, opérée simultanément, qui devait conformément au plan initial, recouvrir toutes 
les parois internes et externes de bas-reliefs peints, s’arrêta faute de temps à la portion 
occidentale, la plus importante puisque c’était le saint des saints. On daterait volon- 
tiers l’érection du temple de la première période du règne, c’est-à-dire avant la bataille 
de Raphia, alors qu’Arsinoé III, de qui le cartouche suit ici celui de Philopator dans 
chaque tableau, avait encore quelque empire sur son époux dissolu et que les guerres 
et les rébellions n’étaient, pas encore venu interrompre les constructions d’Edfou, 
de Ptolémaïs et d’autres temples parmi lesquels sans doute il faut compter Deir el 
Médineh. Le fondateur laissait son œuvre inachevée. Il avait bien entouré le sanctuaire 
d’un péribole de brique crue, ménageant sur les côtés nord et sud un étroit passage 
et devant la façade orientale une cour dallée irrégulièrement qui recouvrait exactement 


Fig. iA. — Angle sud-est du temple, assises de fondation, caisson 
de briques retenant le sable de fondation ptole'maïque , re- 
cherche du dépôt de fondation. 



Fouilles de l’Institut français du Caire, t. XX. - — Deir el Médineh (1935-1940). 


b 

Annexe en briques du temple d’Hathor: a) vue du sud; b) vue de l’est. 


Pl. V 


_ 
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le second escalier et la cour des Ramsès. Une porte monumentale en brique revêtue 
de parements de grès s’ouvrait vers la vallée d’où l’on accédait au temple par un pian 
incliné, irrégulièrement dallé de grès, construit juste au-dessus de l’ancien escalier 
ramesside qui précédait la grande cour (fig. i5). 

Le départ inférieur du plan incliné venait buter contre l’avancée d’une plate-forme 
aux soubassements en talus qui devait porter le socle reposoir de la barque d’Hathor. 

Cette plate-forme, avons-nous dit, suc- 
cédait probablement à une autre, d’époque 
ramesside, démolie par Philopator parce 
qu’elle ne se serait pas trouvée dans l’axe 
de son temple. En se conformant à cet 
usage, les Grecs obéissaient à une très 
vieille tradition car ces tribunes ou quais 
d’embarquement venaient en droite ligne 
des temples de la vallée qui, à l’Ancien 
Empire, s’élevaient à la limite des terres 
inondées en avant des temples funéraires 
royaux de Gizeh. Ici, en plein désert, ce 
port d’embarquement est une anomalie 
et n a de signification que parce que toute 
sortie de la divinité se faisait en barque. 

Jamais, c’est certain, les Égyptiens ne 
dérivèrent un canal allant du Rames- 
seum a Deir el Médineh bien que la con- 
figuration du terrain leur eut permis 
sans trop de travail de faire venir l’eau 
jusque-là. Même lorsque Amon s’embar- 
quait à Karnak pour aller sur la rive 

gauche, il n’empruntait les canaux que jusqu’à la limite de l’inondation annuelle 
et Deir el Medmeh est à 5oo mètres au moins de la limite des plus fortes crues. Dans 
le parcours de la nécropole sa barque était portée sur les épaules des gens de Thèbes 
occidentale ainsi que le montre le bas-relief 435g i (fasc. n, fig. ? 6). Un canal dans 
e sable de la nécropole eut été une injure à la terre sacrée. II se réembarquait sur 
le qüai du temple de Medinet Habou et rentrait par Louqsor. Les dromos de sphinx 
qui reliaient les temples aux plates-formes étant, comme il a été dit, une survivance 
des longues avenues couvertes unissant les temples funéraires des pyramides à 
eurs temples de la vallée, la protection magique des béliers ou des sphinx alignés 
de chaque côté de ces avenues remplaçait la protection réelle de la toiture qui 
couvrait jadis les longs couloirs en pente descendant du plateau de Saqqarah. 

n dehors de la plate-forme des Lagides et à quelques mètres de son angle 
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nord-ouest se dressait une sorte de haut socle carré et creux, maçonné en briques et 
peint en blanc sur ses quatre faces (fig. 1 6). Orienté comme la plate-forme, ce socle me- 
surait environ un mètre de côté et subsistait sur une hauteur approximative de un mètre 
et demi. Il affectait la forme pyramidante et devait probablement s’élever beaucoup 
plus haut et se terminer par une gorge de faîtage surmontée peut-être aux quatre 



Fig. 16. — Angle nord-ouest de la première plate-forme et base d'autel ptolémaïques. 


angles par des cornes triangulaires ou encore par des têtes de bélier. Ce bâtis devait 
être un autel | analogue à celui du tombeau de Pétosiris (G. Lefebvre, Le tombeau 
de Pétosiris, t. I, p. 1 3 , fig. 2) et il était, comme celui-ci, placé sur un des côtés de 
l’avenue dallée menant au temple (, h 

Près de l’angle sud-ouest de l’estrade, à la place où aurait pu se trouver un autel 
symétrique, presque au niveau des constructions de la XIX e dynastie, toute une série 
de fours en terre cuite groupés par trois ou quatre, montraient qu’une agglomération 
passagère, peut-être en rapport avec l’édification et la décoration du temple, s’était 
établie tout près de celui-ci pendant un laps de temps assez prolongé. En effet, des 
fours neufs s’étaient superposés à d’autres hors d’usage. Nul déchet ni résidu de 
fabrication n’indique une industrie particulière et il apparaît vraisemblable qu’ils ont 
simplement servi à la cuisson du pain et des aliments des ouvriers occupés aux travaux 
du temple (fig. 17). 

Ce tronc de pyramide ne saurait avoir eu d’autre destination que celle d’autel à holocaustes ; il faut 
rejeter les idées d’une margelle protégeant un arbre sacré, d’un socle de statue ou d’obélisque, d’un 
support de mât ou d’un emblème comme le pilier On d’Héliopolis. Cf. Ét. Drioton, Annales, XL, p. g •>. 3 - 
935; «Objets de culte domestique provenant de Medinet Qouta», «Autel», p. 981 - 935 . 
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Le règne de Ptolémée Épiphane se signale par des révoltes en Haute Égypte qui 
peuvent contribuer à expliquer l’absence presque totale d’activité constructive dans 
tous les sanctuaires et spécialement à Thèbes. Par contre, Philométor et son épouse 
Cléopâtre II s’attachent à continuer les entreprises interrompues et leurs cartouches, 
gravés sur de nombreux édifices religieux, témoignent du souci qu’ils eurent de se 



Fig. 17. — Fours d epogue ptolémaïque au sud-est du premier temple. 


ménager 1 amitié du peuple par le clergé tout en se forgeant une généalogie divine 
capable de forcer la dévotion à leur lignée. 

Ptolémée VI et Ptolémée VII Ëvergète II ù) terminent la décoration des trois naos 
et font presque toute celle du pronaos de Deir el Médineh; Alexandre I e1 en achèvera 
les parties restées anépigraphes sur la paroi nord. C’est probablement à Ëvergète II 
et sur la fin de règne de ce roi lettré et protecteur éclairé des arts que l’on doit les 
surcharges des colonnes papyriformes du pronaos qui représentent : au nord (côté 
du naos d’Hathor) : Amenhotep, fils d’Hapou, et au sud (côté du naos de Mâat) : 
Imhotep, les deux architectes divinisés qui symbolisent ici la région thébaine et la 


01 Cartouches de Ptolémée IV des trois naos 


ÇflgHPfïlt-C I Arsinoé III 


Cartouches de Ptolémée VI du naos central et du pronaos ( fil ^ " f Jt 1 i ^ l ] 

Cléopâtre II JL ^ 

Cartouche 5 de Ptolémée VII Ëvergète II de la jonction des deux parties du naos central. 

Le cartouche de Cléopâtre III passe 

avant celui d’Ëvergète. 


1 
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memphite, les deux parts du royaume. N’a-t-il pas en effet, à la même époque, con- 
sacré à Imhotep et à Amenhotep le saint des saints de Deir el Bahri et construit près 
de Medinet Habou le petit oratoire de Thot, ce Kasr el Agouz, maison du vieillard ou 
du sage , dans lequel les pèlerins allaient demander des guérisons à Pa-Hibi, à Imhotep 
et à Amenhotep fils d’Hapou, ces sages mortels héroïsés?^ 

C’est encore Évergète II qui supprime dans le naos central la porte de séparation 
et la différence de niveau des deux parties. Il grave son cartouche et celui de Cléo- 
pâtre III sur la bande verticale qui marque sur les parois la place du mur supprimé. 
La cour du temple, jugée trop exiguë, est agrandie vers le nord afin, sans doute, 
d’y construire des annexes sous formes de magasins, sacristies et logements de prêtres. 

Après le grand bâtisseur Évergète II, ses successeurs immédiats eurent à faire face 
à de continuelles rébellions en Thébaïde et c’est là peut-être une des raisons pour 
lesquelles on constate pendant leurs règnes une interruption ou un ralentissement 
dans les travaux de restaurations de temples. Pourtant Ptolémée VIII Soter II dit 



Fig. 18. — Annexe de briques contre la paroi sud du temple en grès. 


Lathyre, tout en réprimant brutalement l’émeute du Saïd et en convertissant Thèbes 
en un champ de ruines aurait continué l’œuvre de ses devanciers dans le sanctuaire 
de Deir el Médineh. La plupart des historiens lui attribuent l’adjonction du Mammisi 
contre la paroi méridionale du temple. A vrai dire ce n’est plus un édifice en grès 
mais une annexe en brique (fig. 1 8), donnant par sa peinture externe l’illusion de la 

(l) Autres mentions ptolémaïques des deux sages au temple de Ptah de Karnak et à l’Assasif, d’Im- 
hotep à Philæ. Cf. R. Weill. Revue de l’Égypte ancienne , t. II, fasc. 1, 2, p. 99-1 18 • «Le roi Neterkhet- 
Zeser et l’officier Imhotep à la pyramide à degrés de Saqqarah.» — J. Capart, Memphis à l’omhre des 
Pyramides, p . 188. 


Fouilles de l’Institut français du Caire, t. XX 


Deir el Médineh (1935-1940), 


Pl. VIII 
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pierre et son seul élément sculpté est le bas-relief gravé sur une partie de cette paroi 
méridionale ravalée. Le fait que cette chapelle de la naissance n’occupe que la portion 
occidentale de la paroi extérieure, c’est-à-dire celle qui correspond aux naos, a laissé 
penser que la salle hypostyle n’existait pas encore. Elle n’aurait été ajoutée que 
beaucoup plus tard et par conséquent le temple, au lieu d’avoir été fait en une seule 
fois par Philopator, aurait débuté par les deux naos extrêmes et la moitié du naos 
central, puis continué par Philométor en transformant ce naos et en construisant le 
pronaos. L’hypostyle, postérieure en date au Mammisi de Soter II, ne viendrait ter- 
miner la construction qu’après le règne de celui-ci ; c’est pourquoi les cartouches de 
sa porte d’entrée seraient restés vides et les murs sans sculptures. On attribuerait 
l’érection du Mammisi à l’initiative de Cléopâtre III, mère de Ptolémée VIII, car dans 
le texte dédicatoire qui court au-dessus de la double scène W et dans le tableau de la 
présentation d’Hor-sam-taui à la triade de Karnak, c’est la reine mère qui prend le 
pas sur Lathyre. De toute façon les inscriptions et la figuration précisent une période 
de ce règne en association, celle des dieux Philométors Sôtères (116 à 108) pendant 
laquelle Cléopâtre III gouverne plus que son fils aîné. 

L’hésitation de quelques historiens à attribuer le Mammisi à Soter II vient d’une 
différence dans la finale du cartouche dynastique de ce roi : « aimé de Ptah », au lieu 
de «aimé d’Isis » mais le cartouche neb taui comporte lui-même une variante : 2 ||p=— : 
qui ne se trouve pas sur les cartouches habituels et qu’on impute à la présence de 
Cléopâtre III à la tête du royaume autant qu’au titre Philométor-Sotère des deux 
souverains 12 ). Il faut donc renoncer à donner la paternité de cette manifestation or- 
phique à Aulète, malgré sa dévotion à Harpocrate-Dionysos léguée par Philopator 
le bachique. 

Cet Aulète avait repris la politique des réédifications de temples qui avait si bien 
réussi à certains de ses aïeux grands constructeurs, dans la pacification du Saïd et de 
la Nubie et dans la soumission du clergé. Partout on signale les traces de son activité 
qui étendait le champ de sa propagande personnelle, légitimait son accession au trône 
par l’introduction de ses ancêtres divinisés dans le panthéon égyptien et propageait 
les ferments d’hellénisation dans toute l’Egypte. 


(,) Texte dédicatoire du Mammisi (cartouches de Cléopâtre III et de Ptolémée VIII Soter II Lathyre) 

s* CSM1IID î 1 î. m ti n fs rïi .1 4 Q # 'If 1 i "H 1 S f î > c 

{5) Cartouches verticaux de Ptolémée sur les tableaux du Mammisi. 


car- 


touche le dieu Amon j|^ est placé avant Rê J contrairement à celui du texte dédicatoire). 
Fouillée de V Institut, t. XX. 5 
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Il voulut donner au temple d’Hathor un cadre digne de sertir ce bijou d architecture 
avant de finir la décoration intérieure. Jetant bas 1 enceinte etriquee et le pylône de 
brique dont ses prédécesseurs s étaient trop hâtivement contentes, il engloba un 
certain nombre de chapelles ramessides en ruines dans une vaste esplanade ceinturée 
de hautes murailles divisées en panneaux à lits courbes et dota l’entrée d’une porte 
monumentale en grès historiée de reliefs ou son cartouche s étalé a profusion. G est lui, 
sans doute, qui, pour l’érection de ce portail sur la plate-forme d’embarquement 
de Philopator, sacrifia celle-ci et en construisit une autre un peu plus à l’Est sur 
l’esplanade ramesside de la chapelle d Amon edifiee par Ramsès II (pl. XXIII). 

Est-ce lui qui orna aussi la porte de la salle hypostyle Wf On ne saurait le dire, 
les cartouches étant restés vierges avant que 1 iconoclastie des moines coptes n en aient 
martelé tous les tableaux. Avait-il déjà rempli la vaste cour nouvelle de constructions 
ou avait-il seulement le projet de bâtir quelque péristyle précédant le sanctuaire 
proprement dit comme il eut semble logique de le faire et quelque dépendance néces- 
saire au culte dans la partie gagnée au sud sur les oratoires de la XIX e dynastie ? 
Les modifications apportées par les siècles suivants ne permettent pas de l’affirmer. 
Toujours est-il que les travaux furent encore une fois suspendus sans que la salle à 
colonnes ait reçu même une ébauche d’ornementation ce qui ne devait guère répondre 
au plan initial en raison de la propension exagérée de lepoque ptolémaïque à couvrir 
toutes les surfaces murales de scènes et d’inscriptions. Peut-être doit-on chercher la 
raison d’une telle interruption d’abord dans les guerres soutenues par Antoine et 
Cléopâtre et surtout dans l’état de révolte endémique de la Thébaïde, résultat d’une 
mauvaise administration et conséquence du bellicisme des derniers Ptolemee. La 
confiscation des biens du clergé et la limitation de son pouvoir avaient dû porter un 
coup à ses entreprises architecturales. Ensuite la repression brutale de 1 insurrection 
par le préfet Cornélius Gallus, accumulant de nouvelles ruines, n’était pas faite pour 
favoriser le relèvement des anciennes. Il faut parvenir presque à l’aurore du christia- 
nisme, au règne d’Auguste, pour retrouver en Haute Egypte une période de paix 
propice à la reprise des travaux d’art religieux. 

Un empereur romain désigné par l’appellation un peu générale de Caesar Auto- 
cratorf 2 ), et dans lequel on peut vraisemblablement reconnaître Auguste, tint à apporter 
sa contribution personnelle à l’embellissement du temple. L’adossement à la falaise, 
pieusement conservé jusque-là, fut supprimé par un ravalement de celle-ci derrière 
les naos et le recul de l’enceinte de briques vers l’ouest afin de permettre 1 érection 
d’une nouvelle chapelle. Utilisant comme au mammisi la paroi externe du temple 



(’> Cartouches de Caesar Autocrator sur l’Iséion e e 


35 


FOUILLES DE DEIR EL MÉDINEH (1935-1940). 

(pl. VIII et X) pour fond de l’édifice, on y sculpta des scènes d’adoration comprenant 
exclusivement des déesses, ce qui par le syncrétisme toujours croissant de la religion 
égyptienne et par la faveur toute romaine du culte d’Isis reviendrait à considérer 
comme un Iséion la chapelle adventive. L’exemple du petit temple d’Isis derrière 
celui d’Hathor à Denderah le laisserait supposer. Ici, le site étant plus modeste, on 
se borna à une sorte de kiosque en briques avec des colonnes en mêmes matériaux 
rappelant les kiosques de Philæ, de Medamoud, d’Edfou et de Deir el Bahri. 

Avec Caesar Autocrator s’arrêtent les remaniements en faveur d’Hathor. Rien que 
pour la domination des Lagides il avait fallu presque cent cinquante ans de travaux 
intermittents pour amener, à travers des vicissitudes nombreuses, ce temple minuscule 
à un état d’inachèvement, et de provisoire qui montre, malgré tout, son importance 
très relative dans les préoccupations royales. Il est curieux de constater qu’en un 
siècle et demi toute l’activité des Lagides s’est bornée à un minuscule édifice de grès 
laissé inachevé et à des agrandissements de l’enclos du temple. On se demande alors 
la vraie raison de ces extensions de l’aire sainte. A part le Mammisi et ITséion aucune 
adjonction proprement religieuse n’exigeait un tel développement. On ne voit pas 
traces d’autres chapelles. Quant au clergé du temple, son petit nombre et sa faible 
notoriété ne valaient pas un si vaste espace. Des péristyles, des magasins, des sacristies 
remplissaient probablement tout le terrain ainsi gagné. 

L’érection du petit Iséion de Deir el Medineh est comme la dernière manifestation 
du paganisme en cette région qui deviendra l’un des premiers foyers d’éclosion de 
la religion chrétienne. Malgré les rapides progrès de celle-ci, l’état de conservation 
jusqu’à l’apparition du monachisme et la présence au 111 e siècle d’une famille de 
néocores de Sépapis, montrent que le respect dû aux anciens dieux et à leurs 
temples rencontrait encore une forte majorité d’adeptes dans la population de la rive 
gauche. 

L’embrasure méridionale de la porte en grès de Néos Dionysos conserve des restes 
de peintures coptes dont le sujet principal est un personnage vu de face, assis et vêtu 
d’une longue robe. Son visage imberbe encadré de cheveux longs a reçu un commen- 
cement de sculpture. La main gauche tient une haute canne terminée par un pommeau 
isiaque en forme de disque solaire entre deux cornes de vache. 

Une inscription copte tracée au-dessous du personnage nous apprend qu’il s’agit 
du saint martyr Isidoros. Faut-il voir quelque relation entre ce nom et le sceptre 
isiaque de ce martyr qui doit avoir été le saint patron du monastère ? (1 > En tous cas, 
si cet homme est un saint local, son martyr établit que les persécutions en Thébaïde 
ne furent pas un mythe (Ilsr etftns : le don d’Isis : Pa-di-Isit). 

Les premiers chrétiens avaient vécu isolément ou par petits groupes dans les tom- 
beaux de la nécropole ; mais peu à peu l’attrait de leur enseignement ayant amené 

Le temple de Deir ei Médineh s’est appelé «Église du martyr Isidoros» vers les années 5i5 à 54o 
de notre ère. 
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autour d’eux de nombreux néophytes, ils durent abandonner le cénobitisme et con- 
stituer des communautés. Les persécutions de Dioclétien, 1 hostilité des derniers par- 
tisans de Sérapis et des autres dieux païens leur commandaient d ailleurs de se 
rassembler et de protéger l’existence encore précaire de la jeune eglise en se mettant 




à l’abri de murailles capables de résister à un assaut. Alors s’élevèrent en plein 
désert ou à sa limite de nombreux monastères fortifiés. 

Avec son enceinte de briques, le temple de Deir el Médineh était tout désigné pour 
devenir le refuge des disciples du Christ; mais il est possible que les survivances du 
paganisme ne permirent pas tout de suite la transformation du sanctuaire d Hathor 
en couvent copte. Dès qu’ils purent s’y installer, les moines mirent le site en état 
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Pl. IX. 



Bas-relief du Mammisi; partie droite. 
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de défense à l’abri des murs crénelés de l’enceinte, longés en arrière de la crête par 
un chemin de ronde. Puis ils édifièrent leur église mi-partie dans la salle hypostyle, 
mi-partie dans une construction voûtée en brique, appuyée contre la paroi sud du 
bâtiment de grès, utilisant le Mammisi d’Evergète comme abside et s’ouvrant sur la 
cour par une porte précédée d’un parvis dallé. Naturellement les reliefs qui déco- 
raient l’entrée de la salle à colonnes furent martelés puisqu’ils représentaient des 
scènes d’adoration aux faux dieux. Quant à ceux qui ornaient le pronaos, on se borna 
à les masquer par un épais badigeon au lait de chaux. Le téménos se couvrit de con- 
structions en briques, logements, cuisines, silos à provision (fig. 19). Les anciennes 



Fig. ao. — Un tombeau copte en briques devant le temple. 


chapelles de confréries du temps des Ramsès qui s’étaient ensablées demeurèrent 
presque intactes sous leur lit de terre et l’on construisit par dessus des cellules et des 
dépendances de l’église. Un certain nombre de moines furent enterrés dans la cour 
sous des berceaux de brique en forme de maisons nubiennes (fig. 20); d’autres 
furent alignés au pied de la face externe nord du temple. Un grand arbre fut planté 
au milieu de ce cimetière à la place où se dressait la première enceinte ptolémaïque. 
Enfin le problème du ravitaillement en eau potable fut cherché et peut-être résolu 
par le forage d’un vaste puits de 55 mètres de profondeur dont le creusement fit mal- 
heureusement disparaître des vestiges datant des Ramessides et des Lagides. Lorsque 
la situation fut revenue au calme et que le christianisme n’eut plus à redouter de 
nouvelles persécutions, les Coptes percèrent alors trois portes dans l’enceinte; deux 
dans la partie sud pour mettre le couvent en communication directe avec l’ancienne 
concession des artisans où vivaient sans doute quelques familles chrétiennes et une 
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autre dans la partie nord pour relier le monastère à un établissement annexe qui 
occupait l’antique tombeau de la princesse saïte Ankhnesneferabra creusé dans la 
falaise (pl. XXVIII). 

Combien de temps dura cette occupation copte du temple d’IIathor parfois nommé 
«Couvent de Phœbamon»? On ne saurait au juste fixer sa durée h). Probablement 
au vm e siècle de notre ère, les révoltes coptes contre l’intransigeante fiscalité des 
conquérants arabes, d’abord accueillis comme des sauveurs après l’oppression 
byzantine et les conversions massives à la religion mahométane, amenèrent par 
répression et par apostasie la désertion des monastères et la dispersion des com- 
munautés chrétiennes. Sans persécutions nouvelles les couvents cessèrent d’es- 
saimer et beaucoup se vidèrent. Au nombre de ces derniers il faut compter celui 
qui nous occupe et qui pourtant avait eu dans la ville de Djèmé assez d’impor- 
tance pour abriter momentanément Ibrahim l’évêque d’Hermonthis et pour mériter 
le nom qu’il prit dès le début de l’époque musulmane et qu’il porte encore : Deir 
el Medineh = le «couvent de la ville». Si l’on doit établir un rapport entre le 
temps que dura le monastère et le nombre des momies de moines retrouvées là, 
on doit admettre qu’une durée de deux siècles correspondrait environ à la quan- 
tité minime, au plus une vingtaine, de morts inhumés à l’intérieur de l’enceinte 
(%• 88 )- 

Encore faut-il accepter que toutes ces momies identiquement équipées sont seule- 
ment celles des membres les plus importants du couvent, les supérieurs de la com- 
munauté. Une sorte de résille en minces lisières entrecroisées comme les mailles 
d’un filet de pêche les enveloppe tout entières. Sous ce lacis, un grand suaire écru 
de toile grossière recouvre le corps qui doit être habillé de vêtements sacerdotaux 
ornés de croix brodéës. Pour compléter cette toilette funéraire uniforme, un tablier 
de cuir, dont le bas est découpé en lanières, entoure la taille et un turban roulé fait 
de toile et de lisières jaunes ceint le front. On sait que ce turban fut imposé comme 
marque distinctive ainsi que le ghiyar et le zunnar par le calife Haroun al Rashid 
à la suite des révoltes coptes de l’an 83 o. 

Si l’on doit à l’édit de Léon l’Isaurien la destruction des emblèmes religieux des 
chrétiens, on doit aussi à ces derniers la même fureur iconoclaste vis-à-vis des images 
païennes. De toutes les statues et les stèles qui décoraient jadis le temple d’Hathor 
et les chapelles ramessides, bien peu ont échappé au massacre des trop zélés néo- 
phytes qui n’oublièrent pas de faire disparaître les dépôts de fondation que les Pto- 
lémée avaient enfouis aux angles du temple. 

Atteint par l’édit musulman qui interdisait la construction de nouveaux édifices 
cultuels en même temps que l’entretien des anciens, le monastère de Deir el Médineh 

(J) Phoebamon, Pa-heb-Amon } indiquerait la priorité accordée à Amon dans le temple de Deir el Mé- 
dineh, car il ne peut être question à cette époque de la chapelle d’Amon de Ramsès II probablement déjà 
ruinée. ' * 
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fut sans doute abandonné par les Coptes appauvris et diminués en nombre et le sable 
ensevelit peu à peu ses ruines jusqu’au jour où les pillages clandestins des habitants 

des villages voisins et les recherches scientifiques des archéologues européens vinrent 
le tirer de 1 oubli. 

Les savants de l’expédition d’Égypte, puis Champollion, Mariette et après ces 
précurseurs, Prisse d’Avennes, Rosellini, Lepsius, Piehl, Brugsch, Pococke et 
beaucoup d autres se sont attaqués au déchiffrement des figurations et des textes 
du temple ptolémaïque. Il est probable que Drovetti et ses rabatteurs indigènes 
firent quelques sondages productifs qui ne pouvaient qu’augmenter la ruine des 
constructions encore debout. Utilisant une méthode à peu près semblable, Schia- 
pareiii, au début de ce siècle, recueillit sans doute quelques compléments de la 
collection des Consuls pour le musée de Turin. En i 83 i, les officiers français du 
Louqsor, chargés de l’enlèvement de l’obélisque, firent quelques fouilles aux abords 
u temp e dans la tombe saïte de Ankhnesneferabra et probablement aussi dans 
le temple lui-même. Les débris d’une chapelle de Taharqa employés pour la 

manœuvre d extraction du sarcophage et laissés par eux témoignent de leurs inves- 
tigations étendues. 

Enfin en 1912, Maspero eut la bonne inspiration de charger Baraize de dégager 
le temple et d’en remonter les éléments dissociés. Conformément aux instructions 
données, le savant directeur des travaux du Service des Antiquités reconstitua l’édifice 
en grande partie effondré, remonta la porte d’entrée de la cour, restaura l’enceinte, 
déblaya tout le parvis y compris les chapelles ramessides et fouilla le puits de 55 mètres 
ont orifice béant formait un vaste entonnoir qu’il fallait explorer avant de le re- 
combler. Malgré les nombreuses trouvailles d’objets remarquables faites au cours 
de ces travaux méthodiques, trouvailles qui auraient pu tenter tout autre que Baraize 
a outrepasser sa mission, il se borna rigoureusement à la remise en état du sanctuaire 
de grès et des remparts sans se laisser entraîner à la fouille exhaustive du site. L’en- 
levement du sable et des déblais entassés dans la cour s’arrêta sagement au niveau 
'chrétien, laissant émerger les ruines de constructions coptes et respectant les moindres 
vestiges en surface. Les objets entiers et les fragments les plus intéressants furent 
envoyés au Musée du Caire; les autres débris de -reliefs furent enfouis dans des ca- 
chettes soigneusement repérées et indiquées avec précision dans le rapport publié 
par les Annales du Service des Antiquités. Les fouilleurs d’aujourd’hui sont recon- 
naissants à Baraize d’avoir procédé ici, comme ailleurs dû reste, avec une con- 
science et une discrétion qui font honneur à sa méthode et qui leur ont permis 
cette annee, en complétant ses découvertes, de retrouver intactes sous le sol du 
monastère les différentes couches des civilisations antérieures et de pouvoir ainsi 

retracer l’histoire du temple d’Hathor depuis le début de la XVIII e dynastie jusqu’à 
nos jours. J ^ 
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FOUILLES DE 1939 ET 19/i0. MARCHE DES TRAVAUX. 

Les fouilles de Deir el Medineh, au sud du temple, étant terminées, autant qu’on 
puisse en archéologie émettre une telle prétention, la méthode voulait que l’effort 
de la campagne de 1989 se portât sur le temple lui-même avant d’entreprendre des 
investigations systématiques au nord et à l’est de celui-ci. Le but des travaux était, 
en complétant les indications données par Baraize dans son rapport et sur son plan 
en 1912, indications qui servaient de base de départ, de dresser un nouveau plan 
permettant à la fois de raccorder les chapelles de confréries de l’époque ramesside 
enfermées dans l’enceinte ptolémaïque à celles du dehors déjà dégagées en 1929 
au pied de la falaise du nord et de rechercher sous le niveau du sol, auquel Baraize 
s’était arrêté, s’il existait encore d’autres vestiges de constructions pouvant renseigner 
sur l’histoire du temple et de son site en vue d’une publication de l’un et de l’autre. 
L’exemple de Médamoud démontre l’utilité de pousser jusqu’au sol vierge la fouille 
de tout site archéologique et spécialement des sanctuaires. 

L’obligation de rétablir aussitôt ce niveau du sol en arrière de la ligne de pro- 
gression, et par conséquent de n’évacuer au loin aucun déblais, commandait de n’em- 
ployer qu’un petit nombre d’ouvriers, d’avancer lentement pour avoir le temps de 
relever, sans espoir de contrôle ultérieur, les moindres détails, de procéder par 
couches historiques et sur un secteur réduit avant de passer à un autre secteur. A cet 
effet, dans l’espace de temps compris entre le 9 janvier et le 2 5 mars, 1 8 ouvriers, 
sans Decauville, ont défoncé le sol jusqu’au roc vierge, en partant de l’angle interne 
sud-est de l’enceinte allant vers l’angle nord-est puis faisant le tour du temple et 
revenant pour finir à l’angle sud-ouest mais en réservant l’intérieur du temple de 
grès qui fut fouillé en dernier lieu à cause de la gêne qui pouvait en résulter pour les 
touristes et les fouilleurs. 

Dans l’exposé de la marche des travaux et des résultats obtenus, on observa donc la 
division en secteurs adoptée pour le déblaiement et dans l’ensemble des secteurs 
la division par couches historiques dans l’ordre où elles se présentèrent, c’est-à-dire 
en remontant des époques récentes jusqu’aux plus anciennes, à savoir : copte, pto- 
lémaïque (i re et 2 e époques), Nouvel Empire (ramesside etr XVIII e dynastie). Les 
plans généraux dressés pour chaque période donneront l’ensemble des constructions 
imputables à chacune d’elles et cet exposé qui mentionnera les trouvailles d’objets 
et le lieu de leur découverte sera complété par un bref résumé chronologique et la 
description détaillée des objets les plus marquants. L’intérieur de l’enceinte comprend 
une partie plate, à l’est, et une partie accidentée qui, à l’ouest, monte en glacis vers 
la falaise du nord et supporte les ruines de chapelles votives construites sur le roc et 
déjà déblayées en 1912. Nos secteurs de fouilles commencent (du Sud au Nord) par 




Bas-reliefs : a) du Mammisi; b ) de l’Iséion romain (partie gauche), 



Pl. XI 
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Chapelles de confréries du Nouvel Empire n os 1 et 
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ptolémaïque du temple d’Hathor 
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la partie plate, limitée d’une part par l’enceinte et d’autre part par la ligne des cha- 
pelles qui se trouve justement dans le prolongement de la ligne de façade du temple ; 
ils se terminent (du Nord au Sud) par la partie montagneuse occidentale qui demande 
peu de travail. 


SECTEURS DE FOUILLES. 

i° Campagne de 1939, à l’intérieur de l’enceinte du temple (du 9 janvier au 
2 5 mars). 

Secteur n° 1 (partie plane orientale). En direction Sud-Nord. Du mur d’enceinte 
sud au puits copte de 55 mètres (du 9 au 16 janvier). 

Secteur n * a (partie plane orientale). En direction Sud-Nord. Du puits copte à 
l’angle nord-est du temple en grès (du 18 janvier au 17 février). 

Secteur n* 3 (parties plane orientale et montante occidentale). En direction Est- 
Ouest. Du temple aux angles nord-est et nord-ouest de l’enceinte (du 18 février 
au 5 mars). 

Secteur w 4 (ce secteur fut fait en dernier lieu). Intérieur du temple, de l’Iséioti 
et du Mammisi (du 19 au 2 5 mars). 

Secteur n * 5 (partie montante sud-ouest). En direction Nord-Sud. Du Mammisi 
au mur d’enceinte méridional (du 11 au 19 mars). 

2 0 Campagne de îgAo, à l’extérieur de l’enceinte du temple (côtés nord et est) 
(du 3 janvier au 18 mars). ^ 

a) Secteur est : entre les angles sud-est et nord de l’enceinte et le sommet du 
coteau de Gournet Mareï en allant du sud au nord (du 3 janvier au 2 3 février). 

b) Secteur nord : bande de terrain longeant le mur nord de l’enceinte entre son 
angle nord-est et les tombes n os 2001 et 2002 (du 2 3 février au 1 8 mars) . 

Pour cette campagne 60 ouvriers et un matériel Decauville ont été employés. 

L’exposé des résultats archéologiques des deux campagnes comprend, pour plus 
de clarté, d’abord la description commentée des vestiges de constructions découverts en 
1939 et 1940, dans l’ordre chronologique des couches de civilisations successives, 
en remontant des époques récentes aux plus anciennes comme elles se présentent 
naturellement; ensuite les listes numérique et descriptive des objets trouvés. La 
numérotation des objets correspond à l’ordre chronologique de leur découverte et 
la liste numérique mentionne le lieu de trouvaille de chacun d’eux. Ces objets sont 
eux-mêmes classés par époques. Nous ne jugeons pas utile, étant donné leur petit 
nombre, de donner les numéros d’inventaire des objets coptes et gréco-romains ; mais 
la grande quantité des objets du Nouvel Empire nous oblige à spécifier ces numéros 
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pour eux et pour les quelques objets d’époque saïte, classés dans une seule catégorie. 
La liste descriptive par espèces (statues, stèles, etc.) ne tient forcément pas compte de 
1 ordre numérique et ne cite ou ne commente que les objets dont l’intérêt mérite 
d’attirer l’attention. Malheureusement nous ne pouvons énumérer tous les fragments 
trouvés, ils sont trop nombreux. Ceux qui n’ont pu retrouver leurs places dans nos 
essais de reconstitution trop précipités par les événements, les récupéreront, nous 
l’espérons, dans un avenir prochain. 

Les papyrus et les ostraca ont été confiés aux bons soins de MM. J. Cerny et Posener 
et de M me Vandier d’Abbadie. 


RÉSULTATS ARCHÉOLOGIQUES. 

[1939.] FOUILLES À L’INTÉRIEUR DE L’ENCEINTE DU TEMPLE PTOLÉMAÏQUE. 

1° ÉPOQUE CHRÉTIENNE : LE MONASTÈRE COPTE. 

(PL XXVIII et plans I et VI.) 

Secteur n" î. — De l’angle sud-est de l’enceinte au puits de 55 mètres, dans la 
partie plate de l’esplanade (limitée à l’est par l’enceinte, à l’ouest par un mur copte 
construit au bas du glacis sur les ruines de chapelles du Nouvel Empire). 

La porte sud-est percée dans le mur d’enceinte ptolémaïque du sud ne fut pas, 
comme Baraize l’avait cru, l’entrée principale primitive sous les Lagides. Elle est 
copte, ses contreforts internes reposent sur un sol copte, l’enceinte ptolémaïque 
continue sous l’ouverture de cette porte qui coupe les lits courbes de briques; enfin 
le sol ptolémaïque est à o m. 6o au-dessous du seuil et il est surmonté de trois sols 
successifs de terre battue séparés par des lits de paille dont le plus élevé correspond 
au niveau copte des constructions environnantes et du pas de la porte. 

Ces constructions, remplies de paille, restes de litières, montrent qu’elles lurent 
des étables, des écuries à l’époque du monastère. Certaines d’entre elles servaient 
à engranger le fourrage et les grains. 

D’autres contiennent des fours à pain avec poterie circulaire. Ce quartier devait 
rassembler les communs du couvent : cuisines, entrepôts de céréales, abris pour les 
bestiaux. 

Les merlons et les créneaux qui couronnent le sommet de l’enceinte existaient 
peut-être avant l’époque chrétienne, car un temple égyptien étant le château fort 
d’un dieu était toujours entouré et caché par. de hautes murailles, parfois crénelées. 
Il est cependant visible que ces organes de défense, doublés intérieurement par le 
chemin de ronde qui longe la crête , ont été remaniés , restaurés par les moines coptes . 
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L’hostilité païenne contre les premiers chrétiens obligea ceux-ci à concevoir leurs 
monastères comme des forteresses et les murs d’enceinte comme des remparts et 
d’autant plus que la plupart des couvents chrétiens des premiers siècles étaient situés 
en plein désert ou à l’écart des cités païennes. 

On remarque à l’intérieur de l’enceinte de nombreux trous de boulins qui sont les 
traces des toitures et des planchers des installations ptolémaïques et coptes (fig. 2 4). 
On voit ainsi comment on pouvait accéder au chemin de ronde (ce chemin traversait 
la porte en grès de Néos Dionysios sur laquelle on devait monter par un escalier 
aménagé contre le jambage sud et sans doute logé dans le pylône d’entrée comme 
dans d’autres temples). Le crénelage des murs ne subsiste plus qu’à l’angle sud-ouest 
et à la partie sud-est de la face orientale. 

Le grand puits de 55 mètres de profondeur fut aussi creusé par les moines pour 
avoir en cas de siège à ne point aller chercher l’eau potable jusqu’à Medinet Habou 
ou encore au Ramesseum. La preuve de cette datation vient des constructions ptolé- 
maïques et ramessides qui s’élevaient autrefois à cette place et qui furent coupées 
ou détruites pour le forage de ce large cratère. Ce puits dont l’ouverture mesure plus 
de î o mètres de diamètre ayant été vidé' et recomblé en 1912 avec des moyens dont 
nous ne disposions pas et malgré lesquels un temps considérable fut nécessaire, nous 
n’avons pas jugé utile de consacrer une somme de jours et d’argent importante à 
refaire ce travail stérile qui, dans la meilleure alternative, n’eut peut-être rapporté 
que quelques objets échappés par mégarde aux fouilleurs précédents. On sait que 
c’est un puits de marne sans revêtement interne de pierre, de forme vaguement cir- 
culaire et qu’il ne semble jamais avoir atteint les nappes d’infiltration du Nil sous le 
banc de calcaire dur qui sert de socle à la chaîne crayeuse de Libye. Nous avons fouillé 
ce puits jusqu’à 2 mètres de profondeur pour en délimiter exactement l’orifice et 
constater que la marne qui le remplit ne contenait aucun débris de sculpture. Gela 
nous a permis de voir que, pour son forage, les Coptes avaient partiellement détruit 
les hypogées de plusieurs tombes ramessides et sectionné des murs d’époque ptolé- 
maïque. 

Secteur n° a (du puits copte de 55 mètres à l’angle nord-est du temple en grès). — 
Dans la partie basse (est) de la cour, aux alentours du puits, quelques pans de murs 
témoignent de l’existence de dépendances du monastère et d’une porte donnant sur 
le puits, faite de blocs taillés de grès provenant du temple. 

La fouille des fondations de la grande salle voûtée, entièrement construite en briques 
et collée contre la paroi sud du temple en grès, a amené les constatations suivantes. 
Ces murs très épais et aussi élevés que le temple lui-même sont tous faits avec les mêmes 
briques aussi bien dans le Mammisi, qui est nettement ptolémaïque, que dans la 
portion utilisée par les Coptes pour leur église. Les fondations de cette église ne 
descendent pas jusqu’au niveau ptolémaïque mais s’arrêtent au niveau de la première 
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assise de fondation du temple. Le pied droit de la porte d’entrée orientale de l’église, 
appuyé contre la paroi sud du temple est d’ailleurs édifié au-dessus du caisson de 
briques rempli de sable pur sur lequel Philopator bâtit le temple. Enfin des fragments 
sculptés datant de la dernière période lagide et une gargouille ptolémaïque du temple 
ont été recueillis sous les murs de l’église. Le ravalement de la paroi externe sud du 
temple est ptolémaïque dans le mammisi, mais sa datation est plus problématique 
pour l’église. L’encoche d’encastrement de la voûte (laquelle ne couvre pas le mammisi) 
appartient aussi à cette époque indéterminée. Au total, l’église semble être une con- 



Fig. ai. — Cimetière copte sur le parvis du temple. 


struction faite avec des matériaux gréco-romains ; peut-être sous le règne des derniers 
Ptolémée et remaniée par les Coptes. 

Un assez vaste parvis entre la porte de l’enceinte de Néos Dionysos et celle du 
temple, et s’étendant au nord et au sud de celles-ci sur une largeur au moins égale 
à sa longueur, avait été transformé en cimetière chrétien (fig. 21). Les tombes en 
berceaux de briques avec murs pignons de tête et de pied se touchaient latéralement 
et s’alignaient sur plusieurs rangées. Le berceau d’un rouleau de briques, posées de 
champ en oblique, surmontait une cuve peu profonde, descendant rarement au-dessous 
du sol, dans laquelle le mort était couché la tête au Nord selon un axe perpendiculaire 
à celui du temple. La plus profonde des tombes mesure 1 m. 5 o sous l’extrados de sa 
voûte; c’est la mieux construite ; elle dut recevoir le corps d’un des supérieurs du 
monastère. Les autres (fig. 22) sont souvent plus rudimentaires. 

Le fond de ces tombes est le dallage irrégulier de la cour des Lagides que nous 
retrouvons sous les murs de l’église (fig. 2 3 ). Il est possible que les épitaphes coptes 
gravées de chaque côté de la porte du temple sur les parois de grès de la façade orientale 



Chapelles de confréries du Nouvel Empire n os 3 et 4 dans l’enceinte ptolémaïque du temple d’Hathor. 
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soient celles des moines enterrés dans ces tombes en berceau car on trouve des épi- 
taphes semblables sur la paroi nord au-dessus de chacun des corps inhumés au pied 
du mur. Ces derniers ont été exhumés une première fois par Baraize en 1912. Ils 
sont couchés côte à côte, la tête au Sud et si près les uns des autres, dans d’étroites 
fosses creusées dans le roc, qu’il semble difficile qu’ils aient eu comme ceux de l’est 
des tombes individuelles avec superstructures. 

Depuis 1912 le nombre de ces momies a diminué. L’une d’elles, sortie de son 
alvéole, était placée sur le sommet d’un des piliers de briques contre la façade orientale 



Fig. 32. — Tombes coptes en berceau. 


du temple. D’autres avaient été déshabillées et démembrées puis replacées tant bien 
que mal dans leurs fosses. D’autres enfin avaient totalement disparu, et tout cela 
en dépit du gardiennage et des portes de fer du Service des Antiquités. 

Secteur n° 3 (partie nord de la cour, depuis l’axe des portes de l’enceinte et du 
temple jusqu’au mur nord de l’enceinte et cela entre ses deux angles nord-est et 
nord-ouest). — Le mur d’enceinte, entre la porte et l’angle nord-est, est intérieure- 
ment creusé de nombreuses niches et de trous de boulins. Les niches ne sont peut- 
être pas toutes de l’époque du monastère; certaines doivent dater de l’époque pto- 
lémaïque et doivent avoir contenu des stèles (fig. 2 A). Les trous de boulins indiquent 
la hauteur des toitures et des planchers d’étages dans les constructions du couvent. 
Quelques murs épais, entre autres l’enceinte du premier temple ptolémaïque, ont 
été réutilisés par les moines pour leurs cellules; d’autres ont été construits par eux 
et se distinguent des premiers par la profondeur moindre de leurs fondations. 
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Dans pbs.eurs saües dn couvent copte on a retrouvé des sortes de grandes cuves 
rondes d un drametre et d’une profondeur d’un mètre environ, façonnées en terre 
crue et destinées a 1 emploi de silos, qui renfermaient encore des grains non battus 
de seigle et d epautre. On compte six de ces silos assez bien conservés 
La pièce située le plus à l’Ouest contenait un fourneau de cuisine à deux feux 
Aucun four a pain ne se trouvait dans cette région tandis qu’ils étaient nombreux 
dans ia partie sud de la cour du temple. 

Un petit tombeau en berceau de briques subsistait près de l’angle nord-est mais 

que ques traces de constructions analogues avoisinantes permettent de croire que le 
cimetiere copte s etendait jusque-là. 

Contre la paroi nord du temple de grès ont été inhumés au moins neuf moines 



Fig. a 3. — Tombe principale copte à droite de l’entrée du temple. 


chrétiens. Ils sont couchés, la tête au sud, dans d’étroites fosses presque à ras de 
terre, creusées dans le roc ou ménagées entre les arasements de murs anciens. 
En 1912 Baraize les exhuma une première fois et les enterra de nouveau après les 
avoir photographiés. Nous les avons déterrés une seconde fois et remis en place, 
sauf un de ces morts, mieux conservé que les autres qui a été transporté dans notre 
entrepôt de momies pour être étudié ultérieurement. Comme les huit autres, il 
était enfoui sans cercueil et portait un turban autour du front, sous les linceuls, 
et un tablier de cuir à boucle de fer sur le ventre. Une résille de lisières entourait 

le corps du haut en bas, par dessus le tablier (voir fascicule II, époque chrétienne, 
fig. 88). 

La paroi du temple porte un certain nombre de graffiti coptes qui semblent être 
les épitaphes correspondants à chacun des morts. 

Aucun objet copte n a été trouvé dans ce secteur hormis quelques poteries. 
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Secteur n° 4 (dans le temple ptolémaïque). — Les chrétiens ont utilisé une portion 
du temple païen comme église. C’est dans la moitié sud de la salle hypostyle que leur 
sanctuaire fut établi, mais comme le chevet devait être à l’est pour se conformer au 
rite, l’autel avait été placé à l’opposé des naos ptolémaïques, contre la paroi interne 
du sud-est. On y voit encore une grande croix byzantine entre deux plus petites, 
peintes en rouge violacé et entourées d’inscriptions, de dipinti coptes et démotiques. 



Fig. ûh. — Traces de constructions coptes visibles sur le mur d’enceinte et sur le sol. 


Les scènes de la porte d’entrée de la salle hypostyle représentant un Ptolémée adorant 
diverses divinités avaient été soigneusement martelées. On avait entaillé dans l’em- 
brasure deux encoches en sifflet pour transformer la porte rectangulaire en porte 
voûtée plus petite comme on avait fait pour la porte de Néos Dionysos dans l’enceinte. 
Les représentations du pronaos avaient seulement été recouvertes d’un épais badigeon 
blanc. Le sol de la salle, du pronaos et des trois naos, avait été fouillé, les cryptes 
comblées, des morts enterrés dans le naos central et les dépôts de fondation ptolé- 
maïques scrupuleusement dérobés. 

Sous les trois croix peintes, contre le pied du jambage sud de la porte d’entrée, 
on a trouvé à o m. 5 o de profondeur un tablier en cuir et une sandale également en 
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cuir ayant appartenu à un moine copte et de grands fragments d’un papyrus copte 
en belle écriture onciale que nous espérons pouvoir reconstituer presque entièrement. 
Un premier examen montre qu’il s’agit d’une sorte de sermon. 

A part les quelques dommages signalés, l’intérieur du temple a peu souffert du 
zèle des premiers chrétiens. Ce n’est pas à eux qu’il faut imputer la démolition par- 
tielle de l’édifice à laquelle Baraize sut remédier avec talent; elle est de date plus 
récente, probablement du début de la conquête arabe, et elle s’est continuée jusqu’à 
nos jours du fait des habitants de Gournah. 

Sur le toit, de nombreux pèlerins venus faire leurs dévotions au Couvent de Djèmé 
ont gravé l’empreinte de leurs deux pieds et souvent ont signé à l’intérieur de ces 
marques. 

La porte latérale sud de la salle hypostyle devait déjà exister à l’époque copte 
pour relier le temple au Mammisi. Les moines s’en servirent pour mettre en commu- 
nication leur église et la grande salle voûtée en briques et dallée en briques cuites 
construite par le Ptolémée qui édifia le Mammisi. On retrouve leurs peintures mono- 
tones, rouge vineux sur fond blanc, sur la paroi sud ; mais il est impossible aujourd’hui 
de discerner le moindre détail de ce décor, le crépi des murs étant très détérioré. 
Des niches creusées dans les briques de la paroi ouest, de part et d’autre de la porte 
du Mammisi, semblent être d’époque chrétienne de même que les grandes ouvertures 
percées dans le gros mur sud. Les unes auraient contenu des lampes ou des images 
de piété, les autres auraient mis la grande salle de réunion en relation avec les pièces 
du monastère construites sur les chapelles ramessides de la partie sud-ouest. Le sanc- 
tuaire même du Mammisi avait été modifié pour les besoins de la communauté par 
des percements de portes voûtées, l’une à l’ouest desservant un petit réduit qui 
contenait un escalier pour l’accès aux logements à flanc de coteau sur les ruines pha- 
raoniques, l’autre s’ouvrant sur une cellule occupée par deux moines et installée 
dans une ancienne chapelle de confrérie (chapelle n° 1). Dans celle-ci on avait bâti 
un lit de briques en équerre pour deux dormeurs, conformément à l’usage observé 
à Saint Siméon et en d’autres couvents, et on avait transformé les naos voûtés en silos 
à grains et en placards à provisions par une cloison de briques d’un mètre de hauteur. 
Le crépi blanc des Coptes recouvrait l’antique enduit ramesside et n’était revêtu 
d’aucune décoration. Au pied du bas-relief ptolémaïque gravé sur la paroi de grès 
du Mammisi, un moine avait construit dans le sol sous le dallage en briques cuites 
un métier de tissage pour la fabrication des longs rubans de lisière dont les momies 
coptes sont entourées comme dans un filet. 

Un peu au nord de l’axe des entrées du temple et de l’enceinte, de Néos Dionysos, 
au-dessus de l’enceinte de Philopator, une margelle circulaire de 1 m. 70 de diamètre, 
faite de pierres brutes entoure un puits qui ne descend pas au-dessous du niveau 
ramesside et qui est revêtu intérieurement de blocs de roche sur six assises de pro- 
fondeur, c’est-à-dire environ o m. 90. La profondeur totale étant de 3 mètres, le 



Pl. XIII. 
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— Deir el Médineh (1935-1940). 


Vue d’ensemble du temple d’Hathor de Sethi I er au nord de l’enceinte ptolémaïque. 


h 9 


FOUILLES DE DEIR EL MÉDINEH (1935-1940). 

reste est rempli de terre végétale dans laquelle nous n’avons pas trouvé de racines 
d’arbre. Il est peu probable que ce puits ait été un sondage interrompu pour la 
recherche de l’eau après ou avant l’autre tentative de 55 mètres précédemment dé- 
crite. Malgré l’absence de résidus végétaux, on ne saurait donner à ce puits les desti- 
nations de silo à provision, de réserve d’argile à briques ou à céramique, de soubas- 
sement d’une sorte de tourelle ronde ; il parait donc plus plausible de supposer qu’un 
arbre y était planté, dont l’ombre s’étendait sur le cimetière. Un reste de paganisme 
pouvait avoir prolongé chez les premiers chrétiens le culte des arbres ou plus parti- 
culièrement d’un arbre sacré, propre à ce site et dont l’origine remonterait assez loin 
dans le temps. Nous verrons qu’à l’époque ramesside une cuvette circulaire de moindre 
importance contenait elle aussi de la terre noire. Il est à remarquer que ces deux 
soi-disant récipients n’ont pas de symétriques de l’autre côté de l’axe des portes et 
qu’ils sont situés tous les deux au nord de l’entrée du temple. En cela on peut sans 
témérité songer à quelque tradition mythologique en relation probable avec le 
culte d’Hathor sycomore du sud analogue à celle des arbres d’Osiris étudiés par F. Petrie 
et dont G. Lefebvre trouva un si bel exemple dans la cour du temple de Séti à Abydos. 
La situation de l’arbre par rapport à la porte du sanctuaire ne peut dans les deux cas 
être purement accidentelle. L’âge du puits circulaire, dernier en date, résulte de 
l’affleurement de la margelle au niveau copte, de la morsure qu’il entame dans le 
mur d’enceinte de Philopator et de la conservation du sol ramesside au fond de ce 
puits ; mais il n’est pas interdit chronologiquement de penser au culte païen de Sérapis 
plutôt qu’à une dévotion chrétienne puisque les deux religions coexistaient à cette 
époque. (On se rappelle la trouvaille d’une tombe de néocores de Sérapis dans le 
village.) h) 

Secteur n° 5 (partie sud-ouest) en glacis, occupée parles chapelles votives ramessides 
entre le temple et l’enceinte méridionale. — Tout ce secteur fut déjà entièrement 
déblayé par Baraize en 191 - 2 . Il avait soigneusement laissé en place, et même restauré, 
des murs construits par les Coptes au-dessus des ruines ramessides. Comme ces murs, 
sans fondations, avaient été édifiés sur remblai, Baraize avait été obligé de supprimer 
ce remblai et de soutenir les murs en suspension sur des piles de maçonnerie de place 
en place. En particulier, un de ces murs épais de briques orienté Nord-Est-Sud-Ouest, 
c’est-à-dire parallèlement à la façade orientale de l’enceinte ptolémaïque, séparait la 
partie plane de l’esplanade de la partie accidentée, en glacis, où se trouvaient les 
chapelles votives ramessides. Ce gros mur (qui nous servit à délimiter les secteurs 
de fouilles) a dû être supprimé. 

Malgré l’égal respect que nous portons aux antiquités de toutes les époques, nous 
avons été obligés de démolir les restes du couvent pour connaître exactement ce qu’ils 

0) Bull. I. F. A. O t. XXXVI et XXXVIII ; A Bataille et B. Bruyère, Une tombe gréco-romaine de Deir 
eî Medineh. 


Fouilles de Vinstitut, t. XX. 
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recouvraient. Sans ce sacrifice il eut été impossible de savoir quel avait été l’état du 
site avant l’ère chrétienne. Il se réduit d’ailleurs à la suppression de deux grands 
murs parallèles (Nord-Est-Sud-Ouest) dont l’un d’eux était, disions-nous, en suspension 
dans l’air à l’aide de piles construites par Baraize après que son déblaiement eut enlevé 
les remblais faits par les Coptes. Les moines avaient utilisé pour les dépendances du 
sanctuaire celles que les Ptolémée avaient construites pour le leur. Ils avaient aménage, 
au-dessus des chapelles ramessides, deux étages de logements et de magasins reliés 
par des escaliers. L’un de ceux-ci montait vers une sortie de l’enceinte, percée près 
de l’angle sud-est et débouchant sur l’ancienne nécropole des artisans royaux. 


2° ÉPOQUES GRÉCO-ROMAINES. 

(PI. IV à X, XXIII, plans 1, IV, V.) 

Secteur n° î . — L’enceinte du temple repose sur le roc et descend à î m. a 5 de pro- 
fondeur sous le sol copte. La recherche d’un dépôt de fondation sous l’angle sud-est 
n’a donné aucun résultat. Il est certain qu’il n’en fut pas enfoui à cet endroit. D’ailleurs 
cette partie ne date pas de la création du premier temple des Lagides ; si elle est vrai- 
semblablement de la même époque que la grande porte d’entrée, elle est attribuable 
à Néos Dionysos et elle appartient à la seconde période ptolémaïque comprise entre 
Ëvergète II et la fin de l’ère gréco-romaine. La première période est pour nous, en 
raison de la lacune qui sépare la fondation du premier temple de sa transformation, 
celle qui comprend les règnes de Philopator à Philométor inclusivement. 

Partant de ce principe, les tronçons de murs ptolémaïques qui subsistent encore 
en très petit nombre dans la portion sud-est de la cour appartiennent à la seconde 
période et ne peuvent être que des vestiges de dépendances du temple puisque les 
agrandissements de la cour, ne correspondant pas à un agrandissement du sanctuaire 
lui-même, ne pouvaient avoir d’autre motif que l’édification de bâtiments annexes. 

Secteur n° a . — De la première époque date le début de la construction du temple 
en grès qui nécessite un ravalement de la falaise du nord, l’arasement des vestiges du 
sanctuaire ramesside ainsi que des édifices voisins pour la préparation d’un terre- 
plein de fondation du temple et de son parvis, l’érection d’une enceinte de briques 
et l’installation d’une corporation ouvrière hors de cette enceinte et encore discernable 
par les nombreux fours groupés au sud-est des grands murs (fig. 2 5). Le temple était 
à ce moment précédé d’une cour dallée à l’aide de pavés et de blocs de grès irréguliers 
provenant sans doute des déchets de taille des matériaux employés pour le sanctuaire. 
Le niveau de ce dallage était au-dessous de la deuxième assise de fondation du temple, 
de sorte que, pour accéder à celui-ci en venant de la cour, il fallait gravir un plan in- 
cliné également dallé dont quelques traces étaient visibles au-dessus de l’escalier 
ramesside. Une autre rampe en plan incliné, dallée de même façon, descendait de la 
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connaissance de ce pieux usage et avaient mis à profit leur expérience des traditions en 
violant le secret des dépôts, ne laissant que les objets sans valeur tels que deux petits 
mortiers grossiers en grès, un petit panier et deux minuscules briquettes de pierre 
rouge polie. Inutile de dire que sous l’enceinte, à quelque place que nous ayons 
cherché, il n’y avait aucune trace de dépôt ou même d’indice de leur existence passée. 
11 a déjà été mentionné plus haut 
la part prise par chacun des Pto- 
lémée dans la construction et la 
décoration du temple lui-même. 

Rappelons que les deux cryptes 
creusées sous le dallage des 
chapelles d’Hathor et de Maât 
appartiennent vraisemblablement 
à la première période D) et que 
l’absence de crypte dans la cha- 
pelle centrale provient de sa divi- 
sion primitive en deux chambres. 

A la seconde époque ptolémaï- 
que, un nouveau remaniement 
du parvis porta l’enceinte de l’est 
jusqu’à la hauteur de la plate- 
forme primitive et cette façade 
orientale fut prolongée vers le 
sud-est par panneaux successifs 
de briques disposées en lits cour- 
bes, séparés par un hiatus vertical 
qui les juxtapose sans soudure. 

Ce jeu entre les divers tableaux 
n’était certainement pas apparent sous le crépi blanc qui tapissait les parois entières; 
mais le retrait dû à la dessication des matériaux et au tassement des remblais a, 
au cours des siècles, accentué l’intervalle non sans empêcher les fissures de se 
produire dans les panneaux eux-mêmes. L’agrandissement ainsi réalisé engloba 
au sud tout un groupe de petites chapelles ramessides appuyées au contrefort de la 
falaise du nord et qui devaient déjà à cette époque être partiellement détruites et 
ensablées. La face occidentale de l’enceinte fut construite à cheval sur des ruines de 
ces oratoires et à mi pente du socle marneux de l’éperon qui domine le temple. Elle 
venait alors rejoindre le sanctuaire de grès collé contre la paroi ravalée de la montagne. 
Peu de traces de murs internes dans cette progression vers le Midi, bien qu’il est 

Gomme il est dit d’autre part, ces cryptes furent peut-être des remaniements ptolémaïques de fosses 
rituelles du temple ramesside. 
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logique de penser que ce vaste accroissement de superficie répondait au besoin de 
constructions supplétives indispensables. 

Le niveau du sol du parvis définitif semble avoir été surélevé ; des terres de remblai 
recouvrirent les deux plans inclinés et la cour dallée de Philopator, mais on ne dut pas 
refaire un dallage neuf dans toute l’étendue de la cour. On se borna à daller proba- 
blement un passage entre la tribune embarcadère et la porte du temple. Baraize re- 
trouva quelques témoins de ce pavage de grès et les laissa en place. Cette allée centrale 
laisserait supposer que des portiques à colonnes entouraient une petite cour précé- 



dant le sanctuaire et il serait admissible que ces péristyles en avant des bâtiments 
annexes latéraux eussent existé mais n’eussent pas laissé beaucoup de traces en raison 
de leur constitution en briques simplement revêtues d’un lait de chaux. Peut-être 
verrait-on une indication de leur existence dans les cavités d’encastrement que l’on 
distingue sur la face interne des murs d’enceinte à droite etàgauche de l’entrée (fig. vtà). 
Ces parois sont perforées d’alvéoles et de trous de boulins qui n’appartiennent pas 
en totalité à l’époque copte et qui peuvent avoir été des niches à stèles ptolémaïques 
et des appuis de toitures et d’architraves. 

Le portail en grès de Néos Dionysos (fig. 3i), que Baraize dut remonter parce 
qu’il n’avait pas été construit sur fondation solide, n’est pas au centre de la 
façade orientale de l’enceinte car il devait d’abord être dans l’axe du temple, ce qui 
prouve que les agrandissements du parvis vers le sud n’étaient pas prévus dans le 
plan original. 
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Secteur n° 3. — La première enceinte du temple de Philopator construite en lits 
courbes de briques, très rapprochée du temple lui-même, n’enfermait qu’une cour 
exiguë et dallée de grès. Son angle nord-est nettement visible conserve à l’extrémité 
le crépi blanchi qui couvrait jadis tous les murs de temples. On en retrouve les restes 
sur la base de l’enceinte. Un premier agrandissement de la cour vers le nord se dis- 
tingue par la prolongation dans cette direction du mur oriental et par la solution de 
continuité qui sépare la portion nouvelle de l’ancienne. Le crépi blanchi recouvre 
aussi la partie ajoutée. Il a été préservé de la destruction par le troisième agrandisse- 



Fig. 39. — Base blanchie de la première enceinte ptolémaïque prolongée et vestiges d’un escalier ramesside. 


ment de la cour vers l’est, probablement sous le règne de Néos Dionysos. Avant cette 
époque, la déclivité assez raide de la montagne au nord du temple avait obligé l’en- 
ceinte à descendre très bas pour se poser sur la roche dure et lorsque la cour fut agran- 
die à deux reprises, il avait fallu, pour la maintenir partout au même niveau, remblayer 
considérablement et enterrer ainsi le pied de la muraille sous plus de k mètres de terre. 
C’est ce qui préserva le revêtement blanc de l’érosion éolienne et permet aujourd’hui 
d’acquérir la preuve des remaniements successifs du temple sous les Ptolémée (fig. 29 , 
3o). Le côté nord de l’enceinte définitive montre aussi, par sa division en panneaux, 
les uns à lits courbes, les autres à assises horizontales, que l’ensemble ne fut pas ob- 
tenu en une seule fois h). Ce côté s’arrêtait primitivement à l’alignement du mur ouest 
du temple de grès. On voit encore l’amorce de son retour à angle droit quand il fermait 
la cour à la hauteur du fond du temple. L’agrandissement vers l’ouest daterait de 


(,) Un des panneaux s’effondra vers l’extérieur nord et fut refait à l’époque romaine. 
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l’époque romaine et correspondrait à la création par César Auguste d’une sorte d ’lseion 
en forme de kiosque appuyé contre la paroi terminale du temple (pl. VIII). 

A l’intérieur de ces enceintes successives subsistent quelques tronçons de murs 
qui peuvent être attribués aux Lagides car les diverses transformations de la cour 



Fig. 3ô. — Base blanchie de la première enceinte ptolemaïque, face externe septentrionale. 

répondaient certainement à la nécessité de constructions internes telles que des ma- 
gasins, des sacristies et des logements de prêtres. Ces bâtiments ont été ensuite rem- 
ployés par les Coptes (fig. 24 et 32). 

Secteur n° â. — Le temple ptolémaïque d’Hathor et de Maât à Deir el Médineh, en 
grès de Silsileh, a été construit à l’emplacement qu’occupait le sanctuaire dédié par 
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Ramsès II aux mêmes divinités. Ce sanctuaire, naos et pronaos, fut d’abord complè- 
tement rasé par les Lagides; toutefois, sans descendre jusqu’à la roche sauf sous les 
futurs murs extérieurs. Sous le dallage de la salle hypostyle, ils ont laissé subsister 
quelques vestiges de murs ramessides qui n’affleuraient pas le sol. Puis un mur de 



briques, partant du roc et ne montant pas jusqu’au niveau du terre-plein, fut élevé 
tout autour et à quelques centimètres à l’extérieur du tracé des murs, comme une en- 
veloppe ou un caisson destiné à retenir le sable de fondation de ceux-ci. Une couche 
de o m. 5 o de sable pur remplit le fossé compris entre le caisson et les terres de 
l’intérieur tassées et damées. Sur ce sable furent posées deux assises de pierre en 
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substructure, legerement débordantes et enfin des murs s'élevèrent sans fruit jusqu'à 
la corniche de faîtage. 

Le Temple se divise en trois parties : la salle hypostyle, le pronaos et les naos. 
Les deux premières ont la toiture au même niveau, mais le sol du pronaos est plus 
eleve que celui de la salle. Les naos sont de plain-pied avec le pronaos, par contre, 
leurs plafonds sont plus bas. Le naos central est lui-même plus haut que les deux 
naos du nord et du sud, ce qui lui permet d’avoir un éclairage latéral par des sou- 
piraux percés au sommet des murs, tandis que les deux autres ont un éclairage zénithal 



Fig. 3a. — Ruines des époques gréco-romaines devant le temple. 


au centre du plafond. Le pronaos s’éclairait indirectement par réverbération de la 
lumière tombant du plafond de l’hypostyle. Une fenêtre donnant au sud et placée 
au-dessus de l’escalier montant à la terrasse éclairait la cage, jadis fermée, decet escalier. 
Il n y avait pas de fenêtre au nord (celle que Baraize a percée est une erreur). L’hypo- 
style prenait jour comme les naos par des trous au plafond. La fouille de l’intérieur 
du temple a fait retrouver deux cryptes anépigraphes sous les naos latéraux, composés 
d’une petite salle à parois et plafond de grès et d’une descente en puits carré à l’angle 
nord-est de celle du nord et sud-est de celle du sud. Une dalle ou une trappe fermait 
1 ouverture au ras du sol. Sous le naos central deux fosses, informes et peu profondes. 
La crypte du sud mesure 2 mètres de long, i mètre de large, i m. 35 de haut. Celle 
du nord est aussi large que le naos et a 2 m. 5o de long. Sous le pronaos aucune trace 
de construction antérieure, enfin sous l’hypostyle des vestiges du temple ramesside 


59 


FOUILLES DE DEIR EL MÉDINEH (1935-1940). 

subsistent sous la forme de massifs de briques. Dans le mur sud de la salle hypostyle, 
est percée une porte qui met celle-ci en communication avec une construction de briques 
divisée en deux chambres d’inégale grandeur. Celle de l’ouest devint le Mammisi. 
Cette chapelle annexe, prévue peut-être dans le plan initial, montre, par la qualité 
inférieure des matériaux employés, son importance secondaire par rapport au temple 
de grès. Une raison qui laisserait supposer cette prévision et, par conséquent, l’exé- 
cution simultanée des deux édifices, c’est que la porte de communication ne fut pas 
percée après coup mais fut réservée dans le mur en construction. A cela on trouve une 
justification dans le respect des traditions qui plaçaient toujours à gauche du sanc- 
tuaire principal une annexe communiquant avec l’hypostyle et dans laquelle se trou- 
vaient les sacristies, les dépendances et souvent une chapelle adventive jouant le rôle 
de chapelle de la naissance. On remarquera cette disposition des lieux dans la plupart 
de nos chapelles de confréries du Nouvel Empire et spécialement dans la chapelle 
d’Hathor de Seti I er au nord du temple et dans la chapelle d’Amon de Ramsès II à 
l’est du Temple. Mammisi ou chapelle de la naissance est un terme qui, ici, désigne 
un petit oratoire généralement dédié à l’héritier du dieu habitant le naos central 
du grand sanctuaire. Cet héritier divin est presque toujours un mortel héroïsé et, 
de préférence, un pharaon que l’on assimile à ITIarpocrate de Khemmis. Au Mammisi 
du temple ptolémaïque de Deir el Médineh, ce jeune Horus est probablement un des 
deux bâtards de Lathyre qu’on pose sur les genoux d’Hathor pour que cette adoption 
soit synonyme de légitimation. Dans nos chapelles du Nouvel Empire, le fils adoptif 
du dieu est très souvent Amenophis I er en raison du culte que la nécropole lui vouait, 
mais souvent aussi le roi régnant à l’époque. 

Les murs de l’hypostyle sont nus, non point parce qu’on n’eut pas le loisir de les 
décorer mais, pense-t-on, parce qu’ils devaient, dans l’esprit du constructeur, se 
couvrir de stèles et d 'ex-voto divers. Les stalles de la confrérie ont disparu au pied 
des murs. 

Le Temple d’Hathor des Ptolémée. 

Bien que ce rapport ne puisse comporter la publication intégrale du temple, nous 
croyons devoir donner une énumération succincte des principales scènes qui le dé- 
corent avec parfois la légende qui les accompagne parce que cette description résumée 
est d’utilité pour mieux comprendre, en remontant dans le passé, la destination de ce 
sanctuaire et l’intérêt que les Lagides, après la longue lignée des pharaons du Nou- 
vel Empire, ont eu à perpétuer en ce lieu le culte d’Hathor et de Maât. 

Naos central. — Ce naos, comme il est dit plus haut, se divisait à l’origine en deux 
salles de niveaux différents séparées par un mur percé d’une porte. Ëvergète II avait 
supprimé la séparation et à la place où elle s’encastrait dans les murs latéraux avait 
ajouté certaines divinités aux scènes de la première salle et gravé son cartouche et 
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celui de Cléopâtre III. La décoration divise chaque paroi en deux registres de trois 
tableaux. On verra que les divinités dominantes sont Àmon, Hathor et Maât. Nous 
désignons les salles par les numéros [1 ] : Est et [2]: Ouest. 

Paroi sud (d’est en ouest). Registre supérieur : [2] Philométor offre le tj à Amon de 
Karnak, Maut, Khonsou, Hathor ^ ^ et Maât (ajoutée par Évergète) [1] Àrsinoé et 
Philopator adorent Amon-Kamoutef (Min)-Philopator adore Osiris et Isis. 

Registre inférieur : [2] Philométor adore Min-Kamoutef, Ament de Karnak, Montou 
de Thèbes hiéracocéphale, Maât-Rattoui de Thèbes et Rattoui de Djèmé (ajoutée) : 
T r© t î ^ i JL [ 1 ] Hathor d’Héliopolis ~ j * tient les crosses de panégyries 
derrière Philopator qui offre des lotus à Horus (Harsièsis), protecteur de son père : 
VTL^Tmî^^V- Philopator offre 4 amphores ffft à Osiris Ounnefer 
et à Nephthys. 

Paroi nord ( d’est en ouest). Registre supérieur : [2] Philométor adore Amon de Djèmé, 
Mehourt à tête de vache, Amon ■ ^ 4 et Maât suivie d’Hathor (ajoutée). — [1] Phi- 
lopator suivi d’Arsinoé offre ^ à Amon-Kamoutef (Min)-Philopator adore Hathor 
î T “ et Maât. 

Registre inférieur : [2] Philométor offre l’encens à Osiris "7 
la grande, Nephthys et Horus, protecteur et vengeur de son père f ^ suivi d’Hathor 
(ajoutée). — [1] Philopator offre le vin à Montou de Thèbes, tandis que Maât tient 
derrière lui les crosses jubilaires. — Philopator offre deux sistres à Hathor et Maât. 

Paroi ouest (fond). Registre supérieur, côté sud : Philopator offre ^ à Amon de Karnak 
et à Maut. Côté nord : Philopator offre sf à Amon de Djcmé et à Khonsou. 

Registre inférieur; tableau sud : Philopator offre le parfum à Hathor ||f| ; tableau 
nord : Philopator offre l’onguent à Maât; tableau central : Philopator adore 
Hathor allaitant un enfant. 

Comme on le voit, le naos central mentionne surtout Hathor et Maât mais il donne 
aussi asile à la triade de Karnak, à celle de Medamoud, à celle de Busiris. Les séries 
divines des deux parties du naos se répètent, les dieux de Karnak, d’Héliopolis du 
sud et d’ailleurs contre-balancent ceux de Djèmé; toutefois, on observe que l’intro- 
duction des dieux de Medamoud date surtout du temps où les Lagidês ont travaillé 
au temple du taureau Montou au nord de Karnak, Amon est invoqué sous une grande 
.variété d’épithètes, parmi lesquelles Kamoutef tient la première place. Hathor et 
Maât jouent vis-à-vis d’Amon le rôle d’Isis et Nephthys auprès d’Osiris. 

Naos du nord. — 7 Entièrement achevé par Philopator, ce naos n’est pas décoré comme 
celui du centre par deux registres de petits tableaux sur chaque paroi mais par un 
seul tableau à grands personnages par paroi. Au centre (ouest), le roi adore Hathor 
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porte de l’enceinte vers l’Est. Elle a été retrouvée intacte. A son départ supérieur, 
subsistait un radier de briques donnant l’indication très nette d’une porte monu- 
mentale (fig. 26), tandis qu’à son point d’aboutissement inférieur se dressait encore 
une portion importante d’une plate-forme aux murs en talus et blanchis extérieure- 
ment. Le second plan incliné qui descendait vers la plaine se superposait aussi à un 
escalier ramesside; mais, pas plus que le premier, il ne se développait suivant l’axe 



Fig. a5. — Installation de fours gréco- romains à l’est du premier temple plolémaïque. 


ramesside qui fait un angle de 7 0 avec l’axe ptolémaïque (fig. 27). Les deux montées 
des Lagides étaient encadrées de murs de briques peu élevés et en pente. La plate- 
forme terminale est entièrement à l’intérieur de l’enceinte de Néos Dionysos et c’est 
contre son angle externe nord-ouest que se dressait ce tronc de pyramide carré et 
creux construit en briques, blanchi à l’extérieur et rempli intérieurement de déblais, 
dans lequel il est logique de reconnaître un autel d’holocaustes (fig. 2 8). Il est possible 
que les rampes dallées aient été ornées de sphinx ou de béliers, au moins à leurs ex- 
trémités pour réaliser un simulacre de dromos assurant la protection magique de la 
divinité du temple dans le trajet du sanctuaire à la plate-forme d’embarquement. 

Du côté de cet autel de sacrifices, l’enceinte primitive orientée face à l’Est et con- 
struite en briques disposées en lits courbes, n’eut d’abord que 9 mètres de longueur 
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entre la porte et l’angle nord-est; elle faisait un retour de 90 ° vers le Nord-Ouest et 
son trajet suivait la limite du plateau rocheux sur lequel le temple était construit, 
surplombant ainsi à l’extérieur la déclivité naturelle du socle montagneux de la falaise 
septentrionale. Elle devait venir s’appuyer pour terminer à cette falaise ravalée. Plus 
tard, pendant le cours de la même période ptolémaïque, un agrandissement du parvis 
dans la direction du Nord fut jugée nécessaire et l’enceinte fut prolongée de 7 mètres 
jusqu’à son emplacement actuel, ce qui est très visible par la différence des matériaux 
employés et par l’appareillage des panneaux de briques. On distingue de plus, par 



une fouille profonde, que la nouvelle portion de la cour gagnée de cette manière est 
sur remblai et que la fondation du mur descend très bas pour trouver un sol solide. 
La partie, enterrée aujourd’hui, de cette adjonction de l’enceinte conserve encore 
sous le niveau des terres rapportées son crépi blanchi à la chaux (fig. 29 et 3o). Sans 
doute, le mur n’avait été ainsi repoussé que pour pouvoir édifier à son abri des con- 
structions annexes du sanctuaire et ce sont ces dépendances dont il reste encore actuel- 
lement des vestiges de séparations de chambres qui furent utilisées ensuite par les 
Coptes. 

Nous avons déjà parlé du caisson de briques destiné à contenir le lit épais de sable 
de fondation des murs de grès du temple, construit par Philopator sur les ruines du 
sanctuaire ramesside et qui épousait exactement les contours externes du nouvel édi- 
fice en grès. On pouvait espérer découvrir sous l’entrée et aux quatre angles du temple 
les dépôts de fondation que les Ptolémée n’avaient pas manqué d’enfouir au fond de 
quelque cavité aménagée sous le sable. Il s’est montré que les Coptes avaient eu 
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et Maât, au nord il adore deux triades composées- d’Osiris, Nout et Isis et de Horus, 
Nephthys et Anubis. Au sud encore deux triades : Amon, Meh-ourt, Hathor * { et 
Amon, Maât, Isis. Au-dessus de la porte de l’est, un tableau cosmographique re- 
présente une vache couchée, ayant entre les cornes un disque contenant une étoile, 
c’est Sothis : “j [ * % ^ iu ^ ~ Un vautour plane au-dessus d’elle, tenant un éven- 
tail entre ses serres : ni;"* Derrière elle, une déesse assise, à tête de lionne 
et sans bras : («sa face est d’or»). Devant elle, Orion, messager, court, 

s’éloignant d’elle mais en la regardant : J_j jui“- Les légendes qui accompagnent 
les scènes des parois sont les suivantes : 


Paroi sud (d’est en ouest ) : Philopator, en casque bleu, offre un plateau charge de 
diverses offrandes comestibles : § . Toutes les divinités du naos sont assises. 

Amon assis : 1 51 1 (I K 7% n 

— Meh-ourt à tête de vache avec cornes, disque et plumes recourbées : ^ J W.P+ M 

— Hathor à tête de femme, coiffée de la dé- 
pouille de vautour, des cornes et du disque : 

’ “1 — Amon (semblable au premier) : A J " ^ ^ “ 7TT. I ÎF\ ^ ^ M “ 

IJlIffivO — Maât coiffée du vautour, des cornes, du disque et des plumes 
droites enveloppantes : JL* I TTI J[^ 1S 

coiffée de la dépouille de vautour, des cornes et du disque : 

Paroi nord (d’est en ouest) : Philopator, en casque bleu, offre un vase * d’encens 
et fait une libation avec la buire [j — Osiris Ounnefer tenant 


le fouet et la crosse : j\ l(ÿ\f 1 QÉUM y I + mil J t n I î 

, — Nout r coiffée du disque et des cornes sur perruque longue, tient 
TŸ : A lagraxide coiffée du 

vautour, des cornes et du disque, tient ^ M J t m | Î5Ti » «1^ 

— Horus hiéracocéphale, coiffé du Pschent, tient ^ : Â 
EH&\VT:«îfiînt-ni 2 l j— litru* — Nephthys, coiffée de l’hiéro- 
glyphe de son nom sur la dépouille de vautour, tient : 

~H"=+J^ilïriTr i~- — Anubis à tête de chacal, coiffé du 

Pschent, tient ^ : A JdlP^T^.IÎFl \ V 3 \ ^ ï - fîl n- 


Paroi ouest (du nord au sud ) : Philopator en mitre blanche offre quatre vases de 
parfum sur un plateau à deux déesses assises : — Hathor coiffée 

de la dépouille de vautour, des cornes et du disque : 

ini:nnnu^nK : ® i iî-ïi : - Maât ^ ée(leladé p^ ille 

de vautour, des cornes, du disque et des plumes droites : J f f ÎU 1 — i ■ i 
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Paroi sud : une grande scène la remplit; c’est la psychostasie ou pesée de l’âme au 
tribunal d’Osiris dans la Salle de la double Vérité : ^ % «=• [*] j j ^ . On retrouve 
la mention bien connue de cette salle sur plusieurs monuments de Deir el Médineh, 
entre autres, le socle de la statue du vizir Panehsi (2 5 o). Ce vizir est déclaré : makherou 

Pour ne citer qu’un autre exemple, dans la tombe 
n° 111 de Gournah, le titulaire Amenoùahsou se présente devant les deux déesses 
de Vérité du Nord et du Sud et le texte qui accompagne la scène dit : ^ “ f f , © ♦ 



Sous une frise formée d’une double rangée de £2 membres du jury ou nomes 
convoqués jadis pour le procès d’Horus et de Seth, un défunt anonyme est introduit 
dans la salle de justice par deux déesses Maât qui l’encadrent elle soutiennent. Il tient 
en main la plume de sa justification. La balance où son cœur et la plume de Vérité 
équilibrent les plateaux est manœuvrée par Anubis et Horus tandis que le babouin 
siège sur le fléau entre deux poids égaux formés d’une tête humaine sortant du signe 
Ma % m qui réalisent sous une forme symbolique les poids de bronze utilisés parfois à 
l’époque gréco-romaine. Le dieu Thot ibiocéphale inscrit la pesée sur sa tablette avec 
son calame et annonce le résultat, tourné vers le fond de la salle où trône le grand juge. 
Devant Thot-neb-Maât, la dévorante, monstre hybride, se dresse et montre les dents. 
Ensuite Harpocrate assis, nu et le doigt aux lèvres, fait face à Osiris. Il est perché sur 
le signe Heq : *[. Osiris, assis sur son trône, a devant lui la nébride et un grand lotus 
d’où sortent les quatre génies mumiformes qui sont ses fils. 

Paroi nord (d’est en ouest comme la précédente ) : Philopator en casque bleu fait un 
quadruple encensement (exprimé par quatre encensoirs) aux points cardinaux et une 
libation devant Anubis à tête de chacal, vêtu d’un grand manteau macédonien, 
dont la signification est la même que celle de la peau Shed de la nébride -j- * (voir 
fascicule III, note n° XX : Manteau macédonien). II tient en mains un grand disque 
rouge qui est celui du soleil à l’horizon. Derrière lui, Kamoutef-Min symbolise le 
réveil après la mort. L’enseigne de Nefertoum dressé verticalement exprime la même 
idée. Cet enseigne est reproduit, mais couché cette fois et appuyé sur des supports, 


temples sont les suivantes : i° Réceptacle d’une relique divine, tels V Abd d’Àbydos pour la tète d’Osiris, 
l’Abaton de Bigeh, etc.; 2 0 Caveàu funéraire d’un saint ou d’un personnage illustre tel Àmenhotep fils 
d’Apou; 3° Caveau provisoire en attendant la construction d’un tombeau définitif dans la nécropole; 
4° Fosse pour l’accomplissement de certains rites d’initiation ou le déroulement de certains mystères; 
5 # Réserve d’objets précieux du culte; trésor du temple (Denderah) ; 6° Abri secret du prêtre chargé 
d’animer les statues de culte et de rendre des oracles verbaux ; 7 0 Dépotoir d’objets sacrés du culte, d’of- 
frandes, de provisions pour les cérémonies. 

La Favissa de Karnak, dépotoir des statues, pourrait à ce point de vue s’assimiler à ces cryptes souter- 
raines où chaque génération enfouissait les ex-voto des précédentes pour éviter l’encombrement du sanc- 
tuaire. Ainsi les objets périmés, rendus sacrés par les rites, n’étaient pas profanés et restaient à l’intérieur 
du temple. 
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un peu plus loin sous la grande barque f ^ de Ptah-Sokar-Osiris qui termine 
la scène et dont le sens mystique relatif à la résurrection d’Osiris mort en Horus 
vivant, n’est plus à démontrer (voir fascicule III, note n°XVII: Un ex-voto de Ramosé). 

Paroi ouest ; Philopator adore Osiris et Isis. 


Paroi est : Au-dessus de la porte entre les esprits de Bouto et Nekhen, un bélier à 
quatre têtes de Ba-neb-dad représente les quatre vents ou points cardinaux. (Il y a un 
rapport évident entre les 4 branches du Ded et les h têtes de bélier.) 

On lit sur le chambranle sud de la porte, entre autres inscriptions, celle-ci : te. ^ 

<I ui établit <I ue ie 

quartier Khefthernebes est celui de Deir el Médineh Ù). 


Pronaos. — Nous ne pouvons ici entrer dans le détail de toutes les scènes qui le 
décorent. Ce sont surtout des séries de divinités, de l’Ogdoade hermopolitaine W et 
d’ennéades thébaine ou héliopolitaine (du Sud), où les mêmes noms sont donnés 
alternativement au masculin et au féminin aux personnages (Héhou, Hehit, Naou, 
Naît, etc.), des dieux locaux de la région de Thèbes, Djèmé, Medamoud, Erment, tels 
l’Osiris : j*j ^ ij ^ ~ (autre graphie de Djèmé). Entre les naos du centre et 
du sud, une scène cependant attire l’attention, c’est celle qui représente Philométor 
adorant la Vache Hathor dans sa barque (fig. 33) ; Hathor est appelée : ’ f" ~ * i| jj*. 
îi;i;:feie‘-ŸT^ürz;^s:-LVi^;3is:-Au-de;sousPhao. 
métor adore Thot ainsi qualifié : 1 I fUrïT 1 1 1 

Les piliers engagés du pronaos sont des sistres d’Hathor sur les manches desquels 
se lisent des louanges à la déesse^. 

Les colonnes à chapiteaux fleuris du pronaos portent sur la partie externe de leurs 
fûts, au-dessus des murs d’entrecolonnements, un tableau qui semble avoir été ajouté 


(,) La stèle hiératique n* i38 du British Muséum, qui est un apocryphe antidaté pour les besoins 
d’une cause, montre que cette dénomination topographique de Deir el Médineh était la même sous la 
XX e dynastie et sans doute bien avant elle et qu’elle s’étendait à tout le front de la chaîne libyque du sud 
y compris la Cime (voir plus loin la stèle n° 281 ). 

(S) On attribuera volontiers le fait de la consécration presq ue totale du pronaos à Thot et à son ennéade ou 
ogdoade à ce que Thot est, d’une part qualifié ^ ~ : nb mâat comme Ptah, ce qui l’associe 

intimement à Maât, vénérée dans l’un des naos; d’autre part qualifié : Taureau de Maât, Taureau de 
Busiris, Taureau du ciel, Taureau de l’ennéade. Comme «Taureau de Maât» il est encore associé à la 
même déesse et se confond encore avec Ptah-Hapi en cette occurrence. Comme «Taureau de Busiris» 
ü rappelle son rôle mystique auprès d’Isis-Hathor dans le Delta. Il n’est pas hors de 
propos de faire valoir qu’au point de vue naturel le taureau Thot et la vache Hathor avaient pour les 
égyptiens naturistes quelques motifs d’accouplement. Enfin le titre 

rs; lui donne des fonctions sacerdotales dont le siège est, selon les rites, localisé dans le pronaos (voir 
fascicule III, note n° XVT : Thot à Thèbes). 

(3) Hathor, en son nom de an;, porte sur la tète un sistre pour coiffure. Elle est la 

«dame du sistre» et elle règne à Hermonthis, à laj Djèmé et à ^ ® Denderah. Elle 

est associée à Thot et c’est une des raisons pour laquelle Thot et son ogdoade sont figurés au pronaos. 



- 


Groupe de chapelles du Nouvel Empire, au nord de Penceinte ptolémaïque, 
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et qui pourrait être du règne d’Évergète II, le lettré (fig. 34). Le tableau du sud est 
dédié au sage memphite Imhotep, fds de Ptah. Le grand architecte de Djeser (Zozer) 
est représenté assis tenant le sceptre des dieux et la croix de vie, devant un autel 
d’offrandes (eau et lotus). Il a les cheveux ras comme Ptah, pas de barbe, un grand 
collier et un pectoral. Derrière lui se tient debout la déesse Apet, variante de Toëris 
ou d Hathor, contre-partie d’Apou, Hapi, dont l’assonance justifie sa présence; cette 
Isis, divine mère, régente de tous les enfants : * ft) j est couronnée des 

hautes plumes droites d’Amon encadrant les cornes de vache et le disque solaire; 



Fig. 33. — Bas-relief du pronaos : Philométor adore la vache Hathor. 


elle impose de sa main gauche le fluide divin à Imhotep. Ce n’est pas fortuitement 
que le memphite, fils de Ptah-neb-Maât, a été placé près du naos de Maât où figure 
la barque de Sokar (de Ptah de Sakkarah) . Il faut noter aussi que le pronaos est presque 
entièrement consacré à Thot et à son ogdoade. Le tableau du nord (fig. 34) est con- 
sacre a Àmenhotep, fils d’Hapou, grand architecte d’Àmenophis III, qui est repré- 
sente assis, tenant le sceptre divin et la croix ansée, coiffé de la perruque de la 
XVIII e dynastie et le menton orné d’une courte barbe carrée. Il porte le collier Ousekh 
et le pectoral en forme de pylône. La même déesse Àpet est derrière lui, debout, main 
droite levée pour l’imposition du Sa de vie. Entre son nom et celui de son confrère du 
nord : Àmenhotep, fils d’Hapou et Imhotep, fils de Ptah-pa-Hapi, la différence était 
peu sensible à une époque si lointaine des leurs et' celle des millénaires qui les sépa- 
raient s’en trouvant abolie, une confusion s’était établie entre eux. L’Àsklépios des 
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Grecs, présentant une grande similitude avec ces deux hommes de génie, les dota, par 
contamination, de sa science médicale et les transforma en saints guérisseurs. Même 
Amenophis I er Djeser-ka-Rè, qui jouissait d’une dévotion particulière, fut englobé 
dans cette croyance tardive et se confondit parfois avec l’un et l’autre des deux sages. 
On est même surpris de ne point trouver là une manifestation de son culte. Si les 
Lagides l’ont oublié on n’en peut dire autant des Ramessides car tout autour de leur 
temple d’Hathor se dressaient des chapelles dédiées à Amenophis et à Nefertari. Ainsi 
Seti I er avait adjoint à son sanctuaire d’Hathor un oratoire pour les fondateurs du 
Nouvel Empire. Élevés au rang des saints, Imhotep et Amenhotep servaient ici d’in- 
termédiaires auprès d’Hathor et de Maât pour l’obtention des guérisons miraculeuses, 
tout comme à Deir el Bahri et au Kasr et Agouz «h 

On connaît l’article de H. Brugsch, Der Tempel von Deir el Medineh, dans Aeg. Zeitschrift , XIII, 1875, 
p. 123 , basé sur une fausse interprétation de la stèle hiératique n e i 38 du British Muséum et sur la 
représentation d’Àmenhotep fils d’Hapou dans le temple de Deir el Médineh. La confusion entre celui-ci 
et le temple funéraire d’Amenhotep encore ignoré en 1875 n’existe plus aujourd’hui. Daressy a depuis 
signalé la présence d’une porte en grès marquée au nom du scribe architecte d’Amenophis III près de 
Medinet Habou. En 1 9 26, à l’occasion du sondage du temple funéraire de Thotmès II nous avons reconnu 
que cette porte ne pouvait appartenir qu’à un sanctuaire funéraire non royal de la XVIII e dynastie et par 
conséquent à celui d’Amenhotep, C’est sur ces indications que la fouille de ce temple fut exécutée en 
1934-1935, et qu’elle démontra le bien-fondé de notre hypothèse. 

Voir (p. 62), au sujet des cryptes du temple de Deir el Médineh, l’opinion de certains savants qui 
ferait de ce temple la tombe d’Amenhotep. Maspero (Histoire des peuples de l’Orient, t. II, p. 448 ) attribuait 
à Amenhotep la construction d’une chapelle à Deir el Médineh, rebâtie plus tard par les Macédoniens. 
Ce serait sans doute un temple d’Hathor de la XVIII e dynastie dont nous n’avons pas trouvé de traces ni 
aucun objet du temps d’Amenophis III. Imhotep aurait, selon la légende, construit le premier temple 
d’Edfou et travaillé à Philae. Son activité en Haute Égypte ne s’était probablement pas bornée à l’érection 
de ce sanctuaire et il est permis de supposer que, malgré la place modeste de Thèbes à son époque, il 
aurait pu, comme Amenhotep, élever quelque chapelle dans la région thébaine, à Medinet Habou (Kasr 
el Agouz), lieu saint très ancien de la rive gauche, et à Deir el Médineh. Les vestiges des temples retrouvés 
par nous ne remontent pas jusqu’à ces temps reculés ; mais la mention des deux architectes divinisés 
dans ces sanctuaires et le culte qu’on leur rendit sous les Lagides pourraient avoir eu un motif de ce genre 
ajouté aux autres raisons connues. 

La présence d’Imhotep et d’Amenhotep, filsd’Hapou, dans le pronaos, non loin de Thot-neb-Maât et de 
l’ogdoade hermopolitaine, est aussi légitime au temple de Deir el Médineh, près du naos de Maât, qu’au 
Kasr el Agouz chez Thot et qu’à Karnak chez Ptah-neb-Maât. 

A en croire certains textes, ces deux architectes auraient collaboré, chacun en son temps, à l’édification 
des grands sanctuaires de Thèbes, sur l’une et l’autre rives. La partie orientale de la ville avait pour mar- 
raine la déesse Apet (Louqsor : \ " ^ 5 Karnak : * 1 ,? ) et ^ on est f° n dé a supposer que cette raison 

de parrainage motive ici la présence de la déesse hippopotame auprès des deux bâtisseurs de ses temples. 
Ne voisin e-t-elle pas à Karnak avec Khonsou, cet autre thaumaturge en tant que dieu fils et dieu lunaire? 
Thèbes, la ville mère et la mère des villes, bien avant son élévation au rang de capitale, était baptisée dans 
le langage courant : la Ville = ©, comme Apet était depuis la plus haute antiquité reconnue pour la 
déesse mère par excellence et à ce titre, pour la variante la plus significative de Nout personnification 
divine de la maternité et pour celle de Maut TÉ qualification maternelle de toute divinité femelle, mais 
plus spécialement appliquée à la patronne de Thèbes. Si une association d’idées a pu favoriser un rap- 
prochement entre la mère des dieux Nout et la ville mère Thèbes : il est, par ailleurs, plus 

plausible encore qu’un rapport étroit unisse la Mère divine Maut aThippopotame femelle Apet car les 
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Près du naos sud, un escalier en équerre monte à la terrasse. Il est éclairé par une 
fenêtre dont la claustra est faite d’un sistre entre deux colonnettes Ouadj. Sur la 
rampe de l’escalier on voit les restes d’une scène représentant la barque solaire dans 
son ascension matinale. 




Fig. 3 U. — Colonnes du pronaos : Les Sages Eimliotep et Amenhotep fils d'Hapou. 


Mammisi. — Contre la paroi externe sud du temple en grès, un Ptolémée, qui était 
probablement Lathyre, d’après ses cartouches et celui de sa mère, Cléopâtre III, 

édifia une grande construction annexe en briques avec porte d’entrée principale à 
l’pcf pf rmrfp sprnnrlairp donnant dans l’hvDOStvle du temple fül. VII, VIII, IX, X). 


plafonds astronomiques du tombeau de Senmout et du Ramesseum attribuent à cette dernière les appella- 
tions de : mr (Senmout) et de : V 1 TÉ (Ramesseum) . En cela ne verrait-on pas par une directe 
affectation à iîathor, reine de la rive occidentale et à son domaine, comme aussi à Maât, sa réplique, la 
justification du nom deDjèmé donné dès l’époque saïte de la région de Deir el Médineh (Dja-Maàt ^ 
époque de Taharqa ; Dja-Maut j) “ TÉ époque ptolémaïque). La vocation du site à Apet, alias Toëris 
expliquerait, d’autre part, le culte préférentiel des ouvriers de la nécropole pour cette forme de déesse 
mère et l’abondance de statues d’hippopotame dans leurs chapelles et leurs demeures (voir fascicule III, 
note n° XIV : «La déesse Toëris»). 
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Ses murs épais, une fois blanchis et peints, ne se différenciaient guère de l’édifice déjà 
existant car ils montaient à la même hauteur et se couronnaient d’une corniche qui 
masquait aux regards l’extrados de la voûte de couverture. Cette voûte en plein cintre, 
d’un seul rouleau de briques, prenait appui au nord dans une encoche taillée dans 
le grès du temple et elle s’arrêtait à l’ouest à l’alignement des naos. Elle couvrait 
ainsi une longue pièce qui précédait le sanctuaire proprement dit du Mammisi, salle 
plus petite presque carrée couverte elle-même très probablement d’un plafond plat 
ou d’une voûte axée perpendiculairement à l’autre. La grande salle, remaniée par 
les Coptes, n’avait pas reçu de décoration sculptée de la part des Lagides. La petite 
salle avait peut-êtfe des peintures sur les murs de briques, mais il n’en reste rien. 
Seule, la paroi nord, qui est celle du temple en grès, fut travaillée en bas-relief. Les 
couleurs en ont disparu, mais la sculpture n’a subi aucun outrage. 

Ce naos de la naissance était donc orienté perpendiculairement à ceux du temple 
et ce n’est pas sans motif qu’il était placé contre celui de Maât où les scènes de la mort, 
du jugement et de la résurrection, appelaient le complément de la venue au jour et de 
l’allaitement du jeune Horus. Les Ptolémée, dans tous les sanctuaires reconstruits 
ou édifiés par eux, ont attribué une importance particulière à ces chapelles de la nais- 
sance comme aussi aux chapelles du Nouvel an et plus tard aux chapelles d’Isis. Peut- 
être faut-il remonter plus haut que leur époque pour retrouver l’origine de ces ad- 
jonctions d’ordre gynécologique. Nous verrons que Ramsès II en face du temple et 
Seti I er au nord ont ajouté aussi et toujours à gauche de leurs sanctuaires d’Amon ou 
d’Hathor une petite chapelle supplémentaire pour le dieu fils qui, par prédilection, 
se trouvait être souvent Amenophis I er . Le Hnvo de Ramsès II, à gauche de son temple 
d’Hathor, pourrait être considéré comme tel. 

Le mur de fond du Mammisi de Lathyre est divisé en deux grandes scènes : la mise 
au monde d’Horus et sa présentation à la triade thébaine. Une frise de Khakerou et un 
bandeau d’inscription dédicatoire couronnent les deux tableaux (pl. IX, X). Au pre- 
mier tableau, Ptolémée seul, coiffé du casque bleu, offre le lait dans deux buires : 

^ à Hathor qui tient le nouveau-né sur ses genoux. Maât assise, 
derrière elle, présente à l’enfant le symbole de la vie divine. Au second tableau, Pto- 
lémée, coiffé du Pschent, offre le Mâ J , mais il suit Cléopâtre qui offre des lotus au 
jeune Horus. Celui-ci, debout, nu sur le signe du Sam tout, est couronné comme Thot 
et Khonsou du disque de lumière cendrée et du premier croissant de lune. Il tient le 
fouet et la crosse. Devant lui, Amon de Karnak est assis, escorté de Maut et de Khonsou 
debout. 


Iséion. — Contre la face externe ouest du temple en grès,. César, à son tour, après 
un ravalement de la falaise, fit bâtir un édifice de briques en forme de kiosque avec 
entrée à l’ouest et pour mur de fond celui du temple (pl. VIII, X). Trois colonnes, 
engagées de la base jusqu’à deux mètres au moins de hauteur et dégagées ensuite, 



Chapelles au nord de l’enceinte, portillon copte dans l’enceinte ptolémaïque. 
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se dressaient sur les côtés nord et sud. A l’intérieur, un passage dallé menait de la 
porte à une estrade occupant toute la largeur du fond^. Au-dessus de cette plate- 
forme, la paroi de grès était sculptée en bas-relief et divisée en deux scènes symé- 
triques. Au sud, César V coiffé du Pschent présente sur 

une coupe ou corbeille un petit sphinx tenant un vase à parfum. Devant lui, sont 
deux déesses debout : Tanent et Rattoui (Hathor est identifiée à s= JJ. “ dans Her- 
monthis). Au nord, César, en Pschent, offre le Mâ à Hathor de Djèmé et à Maât. 

L’emplacement choisi pour cette chapelle derrière le naos central du temple contre 
la paroi qui y est consacrée aux deux déesses patronnes du lieu ne doit rien non plus 
à l’arbitraire. On se rappelle, de plus, que sur cette paroi interne la scène capitale 
représente l’Isis du lieu, Hathor allaitant Horus. A Denderah, une concordance sem- 
blable se constate entre le bas-relief de la naissance, au fond du temple et derrière 
lui, l’Iséion, harem divin ou gynécée de la déesse locale. 

Ici, Hathor est appelée : |E C M 1 üi. * à ZI J La 

même mention d’Hermonthis se retrouve pour Tanent : 

. ^ * Vji s ’ 

i — ' 3 ] ] et pour Rattoui : % J * | * ’ * ^ “ jjjjjjB f 'J|. Maât seule n’a pas cette mention, 


son culte se restreignant à la région de Thèbes. Cette mention d’Hermonthis semble 
indiquer le rattachement religieux autant qu’administratif de Deir el Médineh (Djèmé) 
à l’Héliopolis du sud ; mais alors l’exclusion de Maât se conçoit mal. 


3° ÉPOQUES DU NOUVEL EMPIRE. 

(PI. XI à XXIV et plans I, II, III, VII à XI.) 

De l’époque gréco-romaine on passe sans transition au Nouvel Empire (XVIII e , 
XIX e , XX e dynasties), car entre ces deux périodes aucune activité ne se trahit à l’inté- 
rieur de l’enceinte. Si, sous les Taharqa, les Psamétique et les prêtresses saïtes, des 
travaux y furent faits, les traces en ont été abolies soit parles dévastations perses de 
Cambyse, soit par les constructions des Lagides. Ce qui reste au nord de l’enceinte 
comme œuvres de cette époque prouverait qu’elles s’étendirent au temple ramesside 
qui n’avait pas d’enceinte. 

Secteur n" î . — Le rapport de 1981-1932 a déjà mentionné l’entrée de la tombe 
n° 1243 , dont l’escalier est sous le mur d’enceinte, côté sud, et vient déboucher à 
l’air libre à l’intérieur de la cour, près du contrefort oriental de la porte copte. 

L’empiètement ptolémaïque a spolié dans la région de l’angle sud-est un quartier 
de cimetière composé de tombes individuelles comprenant une petite caverne au bas 

(,) Ce dispositif d’allée entre des banquettes larges courant sur trois côtés de la chapelle évoque le 
souvenir des salles de prières qu’on voit dans les tombes hellénistiques d’Alexandrie (A. Adriani, La 
nécropole de Moustapka Pacha , dans V Annuaire du Musée fjréco-romain 1 g33-i g3â et î g3â-i g35). Une sorte 
de triclinium pour les prières accompagnées d’agapes y fait le tour de la salle sauf sur la paroi d’entrée. 
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d un court puits à escalier. Les superstructures ont naturellement disparu, mais les 
caractéristiques des hypogées permettent de les ranger dans la classe des sépultures 
• de la fin de la XVIII e et du début de la XIX e dynasties. Ce cimetière était le prolonge- 
ment de celui qui, au nord du village clos, sortait du défilé de Deir el Médineh vers 
le Nord et se continuait au delà du temple actuel jusqu’au pied des grandes tombes 
saïtes des prêtresses d’Amon, qui, elles-mêmes, avaient d’abord été des tombes du 
Nouvel Empire. Laissant à l’extérieur un certain nombre de sépulcres (n 09 i3go à 
i4oo), dont nous parlerons plus loin (secteur de l’est du Temple), le mur d’enceinte 

des Lagides fut construit 
sur le tracé supposé du 
chemin de nécropole qui se 
dirige vers Gournah et il 
enferma un autre groupe 
(n 09 i4og à i4ig), qui va 
rejoindre, dans cette direc- 
tion, l’important rassem- 
blement de puits funéraires 
que l’on aperçoit devant les 
spéos de la XXV e dynastie. 

Le groupe enclos dans 
l’enceinte appartient à la 
série des tombes remployées 
comme caves d habitations à l’époque ramesside, aussi voit-on autour de ces puits inté- 
rieurement blanchis des restes de murs, egalement blanchis, des silos rectangulaires, 
des amphores piquées dans le sol, qui sont les ruines de maisons de la XX e dynastie. 
A ce moment, on le sait, le village clos étant devenu trop petit pour la troupe proli- 
fique des ouvriers, il avait fallu construire, hors les murs, des quartiers suburbains en 
désaffectant a 1 ouest, au sud et au nord de l’agglomération principale une partie de 
1 ancien cimetiere. L âge des tombes nous est donc donné à la fois par le fait qu’elles 
furent englobées dans des constructions civiles datées de façon précise et par le fait 
que la ligne de ces tombes au pied de la falaise du nord s’interrompt plus loin à la 
place où s’éleva le premier petit sanctuaire d’Hathor de la XVIII e dynastie. Il n’en eut 
point été ainsi dans le cas où ce sanctuaire n’avait pas existé précédemment. 

Secteur n° a. — Entre le grand puits de 55 mètres et l’angle nord-est du temple, 
les constructions du Nouvel Empire, quoique très ravagées par les Ptolémée et les 
Coptes, ont conservé des vestiges assez importants et parlants. On y remarque en effet 
des tombes qui montrent que le cimetière de Deir el Médineh s’étendait jadis hors 
des limites du vallon, une grande demeure civile (fig. 35 ) remplie d’objets : statues, 
stèles, etc., et enfin un sanctuaire avec sa cour dallée comprise entre deux escaliers 
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à glissière médiane au-dessous de laquelle subsistent les ruines d’une chapelle 
plus ancienne. Les tombes, au nombre de cinq, semblent, à part le n° i4i3, de 
date antérieure à l’époque ramesside et ne comportent plus de superstructures. 
Elles sont réduites à leur caveau et à leur puits funéraire et ont été soit rem- 
ployées, soit comblées. Le n° i4i3, situé au sud de l’église copte, se composait 
d’un puits à escalier intérieurement blanchi, descendant vers l’Ouest dans une 
salle voûtée, au sol damé, aux parois peintes de fresques à personnages humains 
défilant en procession du nord au sud. Ce sont des silhouettes jaunes cernées et 
détaillées en rouge et noir sur fond blanc dont les costumes sont ramessides. 
Aucun texte, aucun nom ne subsistent. Cette salle oblongue, dont l’axe était 
nord-sud, avait donc son entrée dans l’angle sud-est, mais, par une autre porte 
précédée d’une marche, elle communiquait au nord avec une seconde pièce détruite 
(Plans I, III). 

Les autres tombes, n 09 i4i4, i4i5, i4i6, îâij, i4i8 (Plans I, III), sont de 
simples cavernes sans décor desservies par des puits rectangulaires avec escaliers 
taillés dans la marne. Nous reparlerons de chacun d’eux en décrivant les constructions 
postérieures dans lesquelles ils sont englobés et les trouvailles faites dans la couche 
du Nouvel Empire. Une grande construction civile vient ensuite, composée d’une 
succession de chambres en enfilade et de pièces latérales formant un total de 1 2 salles 
entières et de quelques salles incomplètes qui, peut-être, appartenaient à une 
maison voisine. L’axe général est-ouest avec entrée à l’est est celui du sanctuaire 
de l’époque qui lui est mitoyen et ce détail incite à conclure qu’un rapport étroit 
imposait ce voisinage comme aussi la présence de cette demeure contre le mur sud 
de ce temple. 

Il ne reste que la base des murs sur une hauteur variant de 0 m. 5o à 1 m. 70 et 
l’on sait que dans les constructions de cette époque (XIX e , XX e dynasties) à Deir el 
Médineh, les murs sont construits en blocs de pierre brute jusqu’à une certaine hau- 
teur qui dépend de leur épaisseur et achevés en briques. Ils sont crépis et blanchis 
jusqu’à la cimaise. Au-dessus de la plinthe blanche, ils sont crépis et peints en gris 
ou bien sont peints à la détrempe et cette décoration continue sur la voûte ou le plafond 
plat. Dans diverses salles, des débris de cette décoration monochrome ou polychrome 
sont demeurés soit en place, soit renversés sur le sol. On doit observer que les pla- 
fonds plats en terre crue sont moins souvent peints que les voûtes, car ils n’offrent 
pas une surface plane susceptible de recevoir un décor. Le sol est généralement en 
terre battue enduite de peinture blanche ou rouge; mais certaines pièces étaient 
dallées. Ce sol, conditionné par le relief du terrain, monte de l’est vers l’ouest de 
sorte qu’il s’élève d’une pièce à la suivante d’un ou de plusieurs degrés de 0 m. 20 
à 0 m. 3o de hauteur. Les portes bâillantes n’ont pas d’huisseries de pierre, les 
portes à vantaux de bois ont un seuil, des jambages et un linteau de pierre ou 
de bois. 
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Description de la demeure Hnw 
(fig. 36 et 36 bis). 

L’entrée de la maison, à quelques mètres à peine du mur d’enceinte de Néos Dio- 
nysos, devait jadis donner sur une rue ou un chemin allant de Deir el Médineh à Gour- 
nah. Cette entrée, sans huisserie de pierre mais renforcée par deux embrasures in- 
ternes d’inégales longueurs, ne paraît pas avoir eu de vantaux de fermeture^. Quelques 
fours ptolémaïques se trouvaient en dehors et certains étaient même engagés sous le 
mur d’enceinte des derniers Lagides. 

Salle î (fig. 37). — Petit vestibule à murs blanchis dont les parois est et ouest sont 
percées d’unè porte chacune, sur le même axe, reliées par un passage dallé. Trois fours 



Fig. 36. — Le Hnw de Ramsès II. 


ptolémaïques y avaient été placés à 0 m. 5 o au-dessus du sol. Les parois du nord et 
du sud sont sans ouvertures. On y a trouvé une tête de Libyen ( 55 ), un linteau de 
Paser ( 56 ), des coupes calices (57) et des stèles ( 58 , 59). 

Salle 2 (fig. 37). — Même disposition des portes, sol damé. Au-dessus de la plinthe 
blanche, cette salle devait être ornée de peintures polychromes, car on a recueilli de 
nombreux fragments de décoration sur limon qui montrent que les murs étaient parés 
de fresques à personnages humains sur fond jaune ; que le plafond ou la voûte repré- 
sentait, sur le même fond jaune, une treille avec feuilles de vigne et grappes de raisins 
et que, -enfin, une poutre apparente, soit linteau de porte, soit poutre axiale de voûte, 
s’agrémentaient d’une colonne d’hiéroglyphes bleus. Il en restait trop peu pour pouvoir 
rétablir un texte même approximatif. La porte de l’est n’avait pas d’huisserie, donc 

l l) On trouve au village antique de Deir el Médineh des entrées semblables dans certaines maisons un 
peu importantes comme celles des scribes. 


Pl. XVIII 
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Deir el Médineh (1935-1940). 



Chapelle votive d’Aménophis I er et de Nefertari au nord de l’enceinte ptolémaïque. 
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pas de vantail; celle de l’ouest, percée dans un mur plus épais (qui est le prolonge- 
ment au sud de celui de la cour ramesside du sanctuaire), avait un seuil fait de deux 
fragments d’une paroi calcaire (70) représentant Ramsès II faisant une offrande à 
Hathor, remploi postérieur d’un élément d’architecture du sanctuaire. Cette porte 
avait eu son huisserie et son vantail. Contre le mur au nord avait sans doute été 
appliquée une stèle ( 63 ), car à son pied subsiste une petite estrade qui lui servit 
sans doute de socle. Trois autres fours ptolémaïques se groupaient dans la deuxième 
pièce. (Les objets recueillis dans la salle 2 sont numérotés de 60 à 71.) 



Le mur qui sépare les salies 2 et 3 est 
fait de deux murs collés l’un contre l’autre. 
Celui de la salle 2 était conservé sur une 
hauteur suffisante pour montrer que 
la salle était voûtée, avec 
axe Nord-Sud. 


Fig. 36 bis. — Croquis en perspective plongeante des constructions arasées du Nouvel Empire 
au sud du Temple d’Hathor sous Ramsès II. 


Salle 3 (fig. 37). — Cette salle, plus vaste que les deux précédentes, a son axe 
perpendiculaire à l’axe général de la demeure; sa porte orientale fait face à la porte 
occidentale toutes deux percées au centre des grandes parois d’est et d’ouest, aussi 
épaisses l’une que l’autre. Cette épaisseur, jointe aux proportions relatives des murs 
de tête et des murs longs, laisse présumer que la salle était voûtée et qu’elle existait 
déjà quand les deux précédentes furent construites. D’ailleurs, le mur occidental porte 
les traces de plusieurs remaniements. Il apparaît qu’à l’origine ce mur n’était pas 
plein mais percé de trois ouvertures séparées par des piliers carrés et des colonnes 
qui prenaient naissance à 0 m. 80 de hauteur au-dessus du sol, hauteur qui est la 
différence des niveaux des salles. 3 et 7 . Les tronçons des deux piliers extrêmes ont 
été conservés et englobés dans la maçonnerie du premier remaniement qui obstruait 
les ouvertures sauf celle du centre. Les colonnes intermédiaires ont disparu. 

Un escalier de trois marches permettait de monter dans la salle suivante. Or, une 
telle disposition est habituellement celle des pronaos dans les sanctuaires de confréries 
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Salle 6. — A l’ouest de la précédente, cette toute petite salle est un réduit obscur 
destiné à enfermer une descente dans un caveau (n° i4i 5) remployé comme cave. 
L’escalier s’enfonce du nord vers le sud et ne dessert qu’une caverne dans laquelle 
ont roulé des objets de diverses époques (fasc. II, n os ÿk à loi). Près de cet ancien 
tombeau (n° 1 4 1 5 ), deux fours ptolémaïques montrent l’occupation gréco-romaine 
des salles 5 et 6 bien que la première n’en contienne pas à l’intérieur et seulement 
trois contre son mur extérieur. 

Salle 7 . — Revenant dans l’axe des trois premières salles nous trouvons en haut de 
l’escalier, transformé plus tard en placard, une pièce longue et étroite qui fut primi- 



Fig. 39. — La salie 9 du Hnw de Ramsès II. 


tivement le pronaos de l’ancienne chapelle. Elle est percée de trois portes, deux qui 
se font face au centre des parois d’est et d’ouest et une autre au nord ouverte sur la 
cour dallée du sanctuaire. 

Salle 8. — Prolongement au sud delà précédente, très détruite, elle contenait des 
débris de décoration peinte sur limon, corniche d’entablement de porte à peintures 
polychromes, et deux grands fragments calcaires de jambages de portes (fasc. II, n° 90 ). 

Les salles 1 3 et 1 3 b qui font suite respectivement aux deux salles 7 et 8 sont aussi 
très ravagées. Leur sol était dallé. Il en est de même des salles 1 4 et 1 4 b. Il est 
probable que les naos de la chapelle primitive se trouvaient en 1 3 ou tout au moins 
leurs entrées. 

Salle g (fig. 39 ). — C’est la pièce principale et terminale de la demeure. En partant 
de l’entrée orientale, il faut, avant d’y parvenir, traverser cinq pièces en enfdade dont 


■ 
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Fie. ho. — Trouvaille d’un tinleau de porte ( io 5 ) dans la salle 9. Fie. h 1. — Colonne en grès de la salle 9. 

qu’une petite fosse carrée peu profonde et tapissée de parois en calcaire dont l’une d’elles 
était une stèle dédiée à Thot babouin par le Sdm ash Pen Amen et sa fille Maritamon 
(fasc. II, n° m,fig. 128). La seconde est un puits (n° i 4 i 4 ) entouré de briques 
descendant vers l’ouest à 2 mètres de profondeur dans une petite caverne informe qui 
était remplie de statues et de stèles du scribe royal Ramosé (fasc. II, n° s 112 à 127). 
Dans l’angle nord-est de la salle, entre les puits et le mur du nord, on a trouvé un grand 
linteau de grès sculpté dédié à Àmon de Louqsor, sous sa forme de sphinx, par Ame- 
nophis I er et Amenophis II (fig. Ao). L’ angle nord-ouest est occupé par un dressoir 
semblable à celui de la salle 4 , appliqué contre le mur du nord et garni de hauts reliefs 
en limon moulé représentant des autels | . Presque au centre de la salle, une base ronde 
en grès (106), trouvée in situ , montrait que le plafond devait être plat et soutenu par 
une colonne. Le fût de grès blanchi (106) de cette colonne gisait d’ailleurs en plu- 
sieurs morceaux auprès d’elle (fig. 4 i). Sa hauteur, 1 m. 60 sans le chapiteau qui 
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le niveau du sol monte progressivement vers l’ouest. Elle est aussi la plus vaste, la mieux 
construite et la mieux décorée de tout l’ensemble. Sa paroi orientale semble avoir été 
jadis la façade des naos avec ses trois portes. Deux seulement avaient été conservées 
en usage, au centre et au sud ; celle du nord avait été condamnée. La porte centrale était 
naturellement la plus importante puisqu’elle correspondait d’abord au naos capital et 
ensuite était devenue l’accès principal de la grande salle. Son huisserie complète était en 
pierre calcaire décorée. Les murs avaient une plinthe 
blanche, séparée de la cimaise grise ou décorée, par un 
large listel noir. Sur le sol damé, on a recueilli de nom- 
breux fragments de décoration polychrome peinte sur 
limon qui proviennent soit des naos primitifs, soit des 
parois de la salle. Dans le sol, entre les portes du nord 
et du centre, s’enfoncent deux cavités; la première n’est 
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devait avoir environ o m. 2 5 , ajoutée à la hauteur de l’abaque, o m. 10, et de la base, 
o m. i 5 , donnerait pour la hauteur du plafond. environ 2 m. i 5 . Contre le mur sud, 
face à la colonne, est collé un bâti de maçonnerie presque cubique de o m. 4 o de 
hauteur qui paraît être le socle massif d’une statue ou mieux encore d’un siège, car 
à son pied se trouvait un grand fragment de siège calcaire ensellé (108) identique 
aux sièges des confrères dans les chapelles votives. Enfin dans l’angle sud-ouest et 
appliquée contre le mur de l’ouest une banquette (fig. 42 ) blanche, construite en 
briques, avait en son milieu un naos au pied duquel furent trouvés en place trois 



Fio. 4a. — Salle g : colonne, hase de siège et puits n° i4i4. 


bassins rectangulaires en grès (128, 129, i 3 o), deux petits marqués aux cartouches 
de Ramsès II et un grand, dédié à la triade de Karnak par Pached. 

Les statues de Ramosé (fig. 43 ) et de Ramsès II proviennent du caveau n° i 4 i 4 
et de ses abords. 

Au-dessus de la banquette, de part et d’autre du naos, le mur était couvert de 
fresques polychromes dont de nombreux débris ont été recueillis. Là aussi furent 
ramassés un bel ostracon hiératique en calcaire (110) qui est une lettre du graveur 
Parahotep, un fragment de socle au nom de Qaha (109), un morceau d’un siège 
d’un Sdrn ash (108) et des débris de stèles usées et effacées (107). Le naos et la 
banquette étaient sous l’entrée de l’église copte en avant de laquelle descendait 
un pian incliné dallé et c’est sous ces constructions chrétiennes que furent trouvées la 
gargouille en forme de tête de lion provenant du temple ptolémaïque ainsi qu’une 
amphore de basse époque. Malheureusement les Ptolémée, en construisant le caisson 
de fondation du temple, ont détruit la partie médiane du mur de l’ouest de la salle 9 
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entre la banquette et le dressoir et l’on ne peut savoir si à cet endroit le mur était 
plein ou percé d’une porte avec escalier, montant vers une ou plusieurs autres salles. 
On verra plus loin dans la description de l’église copte que le sous-sol dé celle-ci 
contient des vestiges ramessides, murs et seuils de portes, qui pouvaient avoir appar- 
tenu à la demeure en question. 

En résumé, cet ensemble de constructions du nouvel empire est constitué par plu- 
sieurs édifices tant civils, religieux que funéraires. Les salles 1 et 2, d’époque ra- 
messide, furent ajoutées à l’est de la salle 3 quand celle-ci, qui était primitivement 
une chapelle votive de la XVIII e dynastie, fut 
transformée en salle du divan d’une grande 
maison ramesside. Les salles 3 , 4 , 7, 9, i 3 , 
composaient cette chapelle de confrérie à l’époque 
des Thotmès et des Amenophis avant de recevoir 
une destination plus civile que religieuse sous 
Ramsès II. Les salles 5 et 6 forment un groupe 
indépendant dans lequel un caveau (i 4 i 5 )de 
la XVIII e dynastie 'dont la destination première 
était funéraire devint la cave d’une demeure 
ramesside. Les deux réduits sans issue situés 
entre les salles 1 et 5 auraient été la cage d’un 
escalier de terrasse de cette demeure. Les salles 
10 et 11 forment un modeste logis, peut-être 
celui d’un gardien du temple sous les Ramsès. Les salles 8, 1 3 , i 4 sont des pièces 
indépendantes d’une ou de plusieurs maisons ramessides. Le n° 12 est le parvis 
dallé du temple de Ramsès II. Quant à la terrasse dallée à l’ouest de la salle 5 et 
au sud des salles 6, 4, 8, elle ne fait partie d’aucune des constructions énumérées 
ci-dessus. 

Description du Sanctuaire 
(plans I, III). 

Immédiatement au nord de la demeure s’élevait un sanctuaire. Leurs murs étaient 
mitoyens. Le fait que les Lagides, se conformant aux traditions ancestrales, ont élevé 
sur ses ruines un temple à la déesse Hathor dans lequel le naos central fut réservé 
à un Amon est une indication sinon une preuve que sur ce lieu même s’était élevé un 
sanctuaire plus ancien voué aux mêmes divinités et que cet édifice cultuel était au 
moins contemporain d’origine de l’établissement à Deir el Médineh des corporations 
funéraires royales. Rien ne permet en effet jusqu’ici de penser que la création en cet 
endroit d’une chapelle d’Hathor fut la cause et non l’effet du choix d’un tel site par 
les ateliers des nécropoles pour la fondation de leur village. Nous avons vu que les 



80 


B. BRUYÈRE. 


chrétiens avaient obéi à la prédestination des lieux saints en installant leurs églises 
dans le temple païen que leurs devanciers avaient peut-être dédié à Serapis après 
Amon, Ilathor et Maât; que les Ptolémée avaient, par piété et par politique, recons- 
truit en matériaux nobles et durables le sanctuaire patronal du village de Djèmé 
occidental. Si l’on remonte le cours des âges on peut être surpris au premier abord 
de ne trouver aucune trace de dévotion entre l’époque gréco-romaine et l’époque 
ramesside malgré la proximité des tombes des grandes prêtresses saïtes et la trouvaille 
faite dans l’une d’elles d’éléments sculptés provenant d’un édifice religieux de Ta- 
harqa. Pendant cette longue lacune de plusieurs siècles qui sépare la fin de la XX e dy- 
nastie du début de l’ère ptolémaïque, le site aurait donc été déserté par ses habitants 
et cela expliquerait que l’état d’abandon du sanctuaire ramesside ait contraint Phi- 
lopator à une reconstruction totale. 

Il est parfois difficile et sans grand intérêt de distinguer dans la période ramesside 
la part de construction et de remaniement de chacun des souverains de la XIX e et de 
la XX e dynasties. C’est Ramsès II qui semble avoir le plus contribué à l’édification 
du sanctuaire ou tout au moins les gens de son temps car les cartouches de ce grand 
bâtisseur et les noms de ses vizirs, de ses scribes, de ses chefs d’entreprises et de ses 
ouvriers des nécropoles sont plus nombreux que ceux des autres règnes. 


Sanctuaire ramesside 
(plans I, III). 

La description du sanctuaire ramesside sera donc dans ses grandes lignes celle qui 
correspond au temps de Ramsès II, de son vizir Paser et de son scribe Ramosé. Il ne 
reste pour ainsi dire rien des naos car leur emplacement fut entièrement déblayé 
pour la création du caisson dans lequel les Lagides déversèrent le sable de fondation. 
A peine quelques énigmatiques tronçons de murs, noyés dans ce sable, subsistent-ils 
écrasés sous la masse des murs et des colonnes de grès ptolémaïques. 

On peut cependant constater que l’axe général de Philopator est légèrement dif- 
férent de celui de Ramsès (7 0 ). Le déplacement est à la fois parallèle et angulaire. 

Donc les ruines ramessides se résument à un parvis dallé compris entre deux esca- 
liers. 

i° Le premier escalier qui monte de la cour vers les naos est juste devant la porte 
du temple de grès (fig. 44 ). Il comprend deux volées parallèles de 10 marches en 
calcaire encadrant une glissière centrale et limitées aux deux bords par des rampes 
latérales. Les deux marches de départ inférieures sont en grès ainsi que l’origine 
de la glissière. Ces éléments de grès sont couverts d’entailles profondes faites par les 
dévots pèlerins désireux d’emporter quelques grains de la poussière vénérable du 
lieu saint à laquelle on attribuait des propriétés miraculeuses. Ainsi faisait-on dans 
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Pl. x: 





Secteur à Test de l’enceinte : entrées des tombes n os 1437 et 1438. 
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les temples les plus réputés dont les patrons divins concédaient des vertus guérisseuses 
morales et physiques à tout ce qui émanait d’eux. Ce détail montre la faveur d’Hathor 
auprès de la plèbe du Nouvel Empire, faveur qui se perpétua en ce lieu jusqu’à l’ère 
chrétienne et à Deir el Bahri également tout en prenant d’autres formes. Les graffiti, 
les empreintes de pieds sont des témoignages de ferveur, des ex-voto pieux beaucoup 
plus pourrait-on dire que des cartes de visites de touristes. L’escalier longe au sud 
la salle 9 dont il n’est séparé que par un étroit espace vide entre deux murs. Au nord, 
il domine une cour trapézoïdale où trois restes de piliers carrés en brique blanchie 



paraissent avoir supporté l’auvent d’un péristyle analogue, en plus petit, à ceux de 
Deir el Bahri ou l’auvent d’un pronaos. On peut aussi penser que les naos étaient 
précédés selon l’usage d’un pronaos et que ces piles en marquaient le bord antérieur. 
Dans cette cour sans dallage, une petite fosse carrée et une autre, circulaire, sont les 
seuls détails à signaler. La fosse ronde était pleine de terre noire végétale qui con- 
tenait des racines d’arbrisseau. Nous avons déjà parlé du culte des arbres sacrés et 
des suppositions qu’on peut faire au sujet de celui-ci quant à son emplacement. 
Près de cet arbuste s’ouvrait une porte dans un mur très épais et cette porte desservait 
une salle dans laquelle fut trouvée la partie supérieure d’une stèle porte ou fausse 
porte en calcaire (1 76) dédiée par Ramsès IV suivi de Thot ibiocéphale et de Ptah à 
la triade de Karnak (fig. 45 ). La stèle fut jadis appliquée contre le mur nord de cette 
salle sur un stylobate de calcaire et il y a lieu de croire que la salle est une adjonction 
du pharaon représenté sur la stèle. Une autre porte à huisserie de pierre, percée dans 
le mur de l’est, s’ouvre sur une salle plus petite qui contient le puits funéraire n° 1 4 1 6. 


Fouilles de l’Institut, t. XX. 
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Les murs nord et ouest de cette salie sont les limites de la cour du temple sous la 
XX e dynastie. En dehors de cette enceinte sont encore deux tombes, les puits n os 1^17 
et 1 4 1 8 , qui furent pillées dès l’antiquité. Simples cavernes de marne précédées 
d’un escalier dans un puits rectangulaire ou carré de briques, elles ne contenaient 
déjà plus rien à l’époque ptolémaïque et avaient été effondrées sous le poids des 
murs construits au-dessus. Les deux salles qu’on vient de décrire sont faites sur 
remblai profond car le plateau marneux sur lequel reposent le parvis et les naos 
descend en pente assez raide vers le nord-est à partir de l’axe des escaliers. On verra 

qu’une partie du parvis fut 
elle -même remblayée sous 
Ramsès II. 

a 0 Le parvis ou cour dallée 
est séparé de l’escalier des 
naos par un mur de briques 
très épais qui dut servir 
primitivement d’enceinte au 
temple du Nouvel Empire 
avant l’adjonction de la cour 
(visible sur la fig. 26, premier 
plan). Ge mur était, soit celui 
de l’ouest du sanctuaire de 
la XVIII e dynastie et alors il 
n’avait aucune ouverture, soit 
le mur de l’est du second 
sanctuaire de la XVIII e dy- 
nastie percé d’une porte monumentale à parements sculptés, seuil de grès, jambages 
et linteau de grès. Il est possible que le grand linteau de grès trouvé près de là où 
figurent deux Âmenophis adorant le sphinx Amon de Louqsor provienne de cette 
porte, ce qui semblerait indiquer que celle-ci daterait ainsi que le sanctuaire qu’elle 
commande de la X\ III e dynastie. Un renforcement externe de la muraille de chaque 
côté de l’entrée en double l’épaisseur et devait former le pylône d’honneur du 
temple. Une cause probable de ce doublage est la présence dans l’épaisseur du mur 
d’un énorme bloc de roche, témoin de l’ancienne falaise avant son ravalement, 
qu’on n’avait pas jugé nécessaire ou possible d’enlever et qui se trouva ainsi englobé 
dans la maçonnerie. Vers le nord, l’enceinte se prolongeait à l’origine au delà des 
adjonctions de la XX e dynastie comme le prouvent son épaisseur, sa section en biais 
et la porte ramesside percée près de l’arbre sacré. 

Le parvis est asymétrique par rapport à l’axe des escaliers et de la porte monumentale 
pour deux raisons probables, d’abord parce que vers le sud il était frappé de 
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servitude par l’existence antérieure de constructions inaliénables et ensuite parce que 
ne pouvant avoir dans cette direction un développement convenant à l’importance de 
son rôle il était contraint de chercher cette extension vers le nord où rien ne la limitait 
à ce moment. Le parvis est une vaste cour rectangulaire pavée de dalles en pierre 
calcaire de formes régulières mais de dimensions différentes ce qui différencie ce 
pavage de Yopus incertum ptolémaïque en grès. Les dalles sont posées sans mortier 
de jonction sur le sol. On constate un affaissement dans, la partie nord-est de la cour, 
résultant du remblaiement de ce secteur avec des terres meubles qui se sont tassées 
à la longue. C’est dans la portion septentrionale de la cour que l’on relève sur les 
dalles de nombreux graffiti datables en totalité de la période ramesside. On peut 
leur attribuer aussi bien la qualité d’ex-voto pieux que celle de signatures des ouvriers 
employés à la construction du temple, car ces marques profondément gravées sont 
généralement des noms abrégés ou des sigles individuels. Les 29 graffiti que nous 
avons pu relever, parfois répétés plusieurs fois, sont les suivants : 


1 


6 

ï 

1 1 

— - (2 fois) 

16 

M 

2 

ou ^3 J (3 fois) 

7 

% 

1 2 

X- 

*7 


3 

J-—- ou w’J (2 fois) 

8 

*=' 

1 3 


18 

tnt il 

k 

t- 

9 

(2 fois) 

1 h 


*9 

^ (4 fois) 

5 

4 ( 2 fois ) 

10 

1 

1 5 

8 

20 



Les limites de la cour sont : à l’ouest l’épaisse muraille avec pylône dont nous 
avons parlé, au nord un mur plus mince derrière lequel la XX e dynastie ajouta deux 
pièces, à l’est un autre mur épais qui repose sur le roc et que l’on retrouve au fond 
du puits rond creusé sans doute dans la première enceinte ptolémaïque par les Coptes 
pour y planter un arbre. Les fondations profondes de ce mur, prolongé plus tard vers 
le nord à deux reprises, font supposer qüe sa création remonterait à la XVIII e dynastie. 
Enfin au sud, le mur mitoyen avec la demeure civile est aussi de date très ancienne 
car il’ aurait servi de limite à la chapelle qui précéda la grande maison et en même 
temps au sanctuaire primitif que nous retrouverons sous le dallage ramesside. Dans 
la cour pavée, on ne trouve qu’un petit trou carré ayant servi de mortaise de fixation 
à quelque autel, enseigne ou mâtereau. Aucune trace de colonnade pouvant indiquer 
l’existence d’un péristyle, ou de la couverture totale de ce parvis qui devait donc être 
à ciel ouvert. 

3 ° Le second escalier, semblable au premier, descend du parvis vers la plaine. Son 
point d’aboutissement inférieur se trouve exactement sous la porte monumentale de 
Neos Dionysos à 3 mètres de profondeur. Nous n’avons pas voulu le dégager parce 
que cette porte avait été construite sur des terres rapportées dont le tassement avait 
entraîné l’écroulement de ce lourd édifice de pierre. En 1912, Baraize avait été 

1 1 . 
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obligé de remonter la porte mais le radier de béton sur lequel il l’avait relevée ne 
descendant pas lui-même jusqu’au roc solide il était dangereux de fouiller au-dessous. 
Nous ne savons donc pas comment débutait l’escalier. Peut-être sera-t-il possible de 
s en faire une idée lorsqu’on fouillera devant le temple. 


Sanctuaire de la XVIII e dynastie 

y 

(fig. 46, plans I, II). 

Nous avons déjà dit les raisons pour lesquelles il serait hasardeux de vouloir re- 
monter au delà du commencement du Nouvel Empire la création d’un sanctuaire 

d’Amon et d’Hathor à Deir el 
Médineh en dépit de la présence 
de quelques tombeaux du Moyen 
Empire et de quelques rares 
objets de cette époque recueillis 
çà et là. Sans exclure cette pos- 
sibilité très incertaine, nous pen- 
sons que l’érection d’une chapelle 
votive est la conséquence de l’oc- 
cupation du site plus souvent que 
sa cause et, puisque la première 
agglomération des vivants doit sa 
fondation aux premiers rois de la 
XVIII e dynastie, il paraît logique 
d’attribuer aux temps de ceux-ci 
l’idée d’un monument de piété 
aux divinités patronnes de la 
région d’occident. 

Sous le dallage ramesside, en 
haut de l’escalier montant de la 
plaine et exactement dans son 
axe, subsistent les arasements 
d’une construction présentant un 
caractère nettement religieux. On distingue trois naos, un pronaos et une galerie 
extérieure qui les enveloppe de trois côtés. Le plan de ce bâtiment est celui’ d’un 
petit temple périptère. Il faudrait admettre pour qu’il en fût ainsi, que le mur 
enveloppant ne montait pas plus haut que le sol de la terrasse et qu’il supportait 
des piliers carrés ou des colonnes comme dans les exemples connus de ce genre de 
sanctuaire très en vogue sous la XII e dynastie. Gomme encore une fois rien ne nous 




I 


Vue plongeante vers l’est. 

Intérieur de l’enceinte et chapelle d’Amon de Ramsès II à l’est de l’enceinte ptoiémaïque. 
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autorise à remonter si haut dans l’histoire de Deir el Médineh, nous devons provi- 
soirement évoquer ici des survivances de style alliées à des spécialisations d’attribution 
d’un style à une divinité. On remarque qu’un pilier d’angle est resté dans le coin 
sud-ouest du mur extérieur ; mais il appartient plutôt à l’ancienne chapelle mitoyenne. 

Au nord de ce petit sanctuaire subsistent quelques vestiges de murs sur la pente 
déclive du plateau. Ce ne pouvaient être que des dépendances étant donné la mé- 
diocrité de leur construction. Au-dessous des ruines dont nous venons- de parler il 
n’existe rien de plus ancien. 


Hypothèses au sujet de la demeure 
{fig. 12 , i3, 35 à 43, plans I, III). 

La demeure décrite plus haut, édifiée sur les restes partiels d’une chapelle votive 
présente ceci de particulier qu’elle ne contient, à la différence des maisons du village, 
ni salle du lit clos, ni salle du divan, ni cave, ni escalier de terrasse, ni cuisine, ni silo. 
Toutes ses pièces semblent des salles d’apparat ou de culte et pourtant on ne saurait 
la confondre avec un monument purement religieux ou funéraire. Tout au plus pour- 
rait-on y voir des sacristies, des salles d’offrandes, des dépôts d'ex-voto intimement 
associés au sanctuaire auquel cet ensemble est soudé, étant donné les dressoirs et 
naos encore en place, les débris de décoration des chambres et enfin les nombreuses 
statues et stèles, bassins et autres objets découverts dans les diverses parties de 
l’édifice. Parmi les trouvailles faites en ces lieux nous remarquons une statue en bois 
de Ramsès II, des têtes de prisonniers en calcaire peint, des linteaux de portes, 
statues et stèles sur lesquelles sont inscrits le nom et les titres du vizir Paser et enfin, 
en très grand nombre, des statues, stèles, socles, jambages de portes marqués au nom 
du scribe royal Ramosé dont la tombe n° 7 nous est connue. 

Après l’hypothèse d’une dépendance du temple, qui doit retenir l’attention, on 
peut en risquer plusieurs autres étayées sur les trouvailles ci-dessus mentionnées. 

Ou bien ce serait la maison du vizir Paser, ou celle du scribe Ramosé, ou enfin 
une sorte de palais à petite échelle pour le roi ou son effigie. Contre les deux premières 
versions, nous avons signalé l’absence de locaux purement domestiques et il faut 
ajouter la faiblesse d’argumentation résultant du trop petit nombre d’objets portant 
le nom de Paser. Quant à Ramosé, malgré la quantité de documents qui lui sont per- 
sonnels, il paraît douteux que ce logis lui ait été affecté particulièrement en son vivant 
et encore plus après sa mort puisque son tombeau existe ailleurs et que les caveaux 
n os 1 Ai A et iAi 5 sont de date antérieure et trop modestes pour ce personnage 

(l) On sait cependant par maint exemple que des scribes, des bureaux d’administration, pouvaient 
fonctionner en permanence dans des temples et à plus forte raison dans leurs dépendances. La présence 
d’un siège dans la salle 9 , salle d’audiences, ferait penser que Ramosé y recevait sa clientèle. 

* 1 <2 


Fouille s de l ’ Institut , t. XX. 
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Les nombreuses stèles au nom de Ramosé sont dédiées à presque toutes les divinités 
du panthéon thébain, ses statues célèbrent aussi la gloire de différents dieux et 
l’une d’elles est un acte de fondation pieuse en faveur du temple d’Hathor. Un tel 
rassemblement à’ ex-voto, issus d’un seul donateur, témoigne à la fois d’une piété 
éclectique, d’un souci certain et assez ostentatoire de la postérité, d’une diplo- 
matique inquiétude de l’au-delà et enfin d’une prospérité bien assise en ce monde. 
L’indication la plus précise à en retenir est celle de la datation qui en résulte pour 
la demeure et le temple. 

Il est à présumer en effet que c’est sous le règne de Ramsès II, pendant le vizirat 
de Paser et lorsque Ramosé exerçait ses fonctions de scribe royal que l’édification 
du sanctuaire fut entreprise et menée à terme et que simultanément fut transformée 
la chapelle qui lui était adjointe au sud. Il appartenait au scribe royal de diriger 
les travaux, conformément à l’usage, et il était admis qu’il s’en attribuât la gloire en 
multipliant à profusion les ex-voto personnels destinés à décorer l’œuvre et à perpétuer 
le nom du bâtisseur. 

Dans l’essai d’histoire du temple, esquissé au début de ce rapport, on a vu que le 
texte fragmentaire d’une inscription gravée sur une paroi sculptée, trouvée à la porte 
de la salle 3, qui représente Ramsès II faisant offrande d’une vache à la déesse Hathor ; 
mentionne le Hnw de Ramsès II et le temple d’Hathor. Ce texte qui rapproche ainsi 

les deux monuments dit en effet : H JÜL ^ jffP P > h ^ l Y l 

*ss3Xf: (fasc, II, pi. II). Le mot Hnw, qui se rencontre tardivement dans la 

langue courante, était déjà d’emploi fréquent au Nouvel Empire à Deir ei Médineh 
et servait à désigner une chapelle. Son sens s’apparentait à la fois au Hnw ^ h) : 
maison, palais d’un roi ou d’un dieu et au Hnrt ou Hnt ^ 

prison, harem, salle close, hypogée. On peut dire que le roi étant dieu et le dieu ayant 
pour demeure la prison d’un naos dans la salle close d’un temple, il n’y a pas très 
loin d’un sens à l’autre comme d’un mot à l’autre. La disposition des pièces de la 
demeure que nous avons décrite rend encore plus évidente la parenté des trois termes. 

. En résumé, le Hnw de Ramsès II est ici une résidence royale ayant un caractère à la 
fois civil et religieux. Cette définition appelle aussitôt une constatation intéressante : 
au Ramesseum et à Medinet Ilabou, des résidences royales étaient construites contre 
ces deux temples et immédiatement au sud comme ici; à Hermopolis au sud-ouest 
du temple de Sethi II on trouve également une résidence royale < 2 ); c’étaient, dit-on, 
des palais dans lesquels le roi séjournait et d’où, par le balcon d’une fenêtre garnie 
à sa base de tètes de vaincus étrangers, il pouvait présider certaines cérémonies. 
Ce balcon donnait sur la première cour qui était remplie par les fidèles. Une porte de 
communication entre le palais et le temple permettait au souverain de s’acheminer 

W Conte du naufragé, 1 . 173 : hnw-n-Uy : résidence du roi. 

Fouilles allemandes (Rapport ig 35 ). 
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avec son cortège de prêtres, porté sur la sédia, jusqu’au saint des saints, les jours 
de fêtes où il devait officier en personne. Les bas-reliefs d Akhenaten nous montrent 
souvent le roi, seul ou entouré de sa famille, apparaissant au balcon du palais (peut- 
être à Tell el Àmarna ce balcon dominait-il aussi la cour du temple). Cette apparition 
est un rite solaire inspiré probablement par le nouveau culte du disque et elle s assimile 
à celle de l’astre à l’horizon de l’orient. Or nous avons trouvé dans la troisième salle 
de la demeure, qui justement donne sur le parvis dalle du temple d Hathor, huit 
têtes de prisonniers libyens, nubiens et syriens qui ne peuvent provenir que d une 
fenêtre d’apparition. 

Il y a donc lieu de penser que le roi se montrait a la foule réunie sur le parvis a 
certaines occasions et notre trouvaille donne plus de consistance à la comparaison 
que nous suggérions de cette demeure avec les palais des deux temples funéraires. 

Dans le texte précité, après le cartouche royal, le mot à demi effacé nous semble, 
à l’aide des traces de signes encore visibles, pouvoir se rétablir comme suit : ^ V cz i 
: place sacrée, lieu saint. L’inscription se lira alors : . . .Chapelle de Ramsès II, 
lieu saint auprès du temple de sa mère Hathor qui réside en Thèbes (A Deir el Médineh le 

signe jfc s 'échange souvent avec ^ dans le mot jj^P)- 

Les palais du Ramesseum et de Medinet Habou sont-ils des résidences occasionnelles 
ou permanentes du monarque en personne, sont-ils des demeures du roi lui-même 
ou seulement de sa statue? On doit se demander, en les comparant, toutes propor- 
tions gardées à l’édifice dont nous nous occupons, si, d’une part, le pharaon n y 
venait que pour célébrer publiquement certaines fêtes qui exigeaient certains rites 
de toilette préliminaires incompatibles avec la majesté du saint lieu et la majesté 
royale et d’autre part s’il y venait réellement ou si plutôt il n’était pas représente là 
par sa statue. Ce dernier cas est certainement celui du temple de Deir el Médineh 
car la suite du texte dont on a lu le rescrit de fondation fait allusion à' une statue de 

bois qui repose à l’intérieur du Hnw : ^ ( * ^ ] / — , — ■ J — ■ ^ == 

-HP et cette statue nous l’avons retrouvée (fasc. Il, pl. IV) ainsi que son naos 
dans la salle terminale. Par conséquent, la « demeure» située contre le temple et au 
sud de celui-ci est bien la résidence de la statue de Ka de Ramsès II. L inscription 
précise du même coup que le temple est celui d’Hathor dans lequel résidait la statue 
de la déesse. D’après la représentation du roi offrant sur un plateau une petite statue 
de vache à la divine reine d’Occident, il est possible de supposer qu 'effectivement 
Ramsès II avait, par l’entremise du vizir et du scribe, fait cadeau d’une statue de 

(•> A Medinet Habou, une statue du roi, armée du Sekhem, animée par l’ouverture de la bouche, figure 
aux fêtes (H. M. Nelson et U. Hôlschkr, Work in Western Thebes, 1931-1982). Le roi consecrateur d un 
sanctuaire occupait dans celui-ci une place privilégiée sous la forme d’une statue divinisée des millions 
d’années (Ph. Virey, Religion de l’ancienne Égypte, p. 127). Cette statue }f 'fl ^ jouissait d’un service 
spécial d’offrandes comme celle de la divinité du temple. Ainsi fut-il fait au temple de Ptah thébain pour 
la statue du roi fondateur Thotmès III. 
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vache au sanctuaire de Deir el Médineh. Les nombreux fragments de statues d’Hathor 
sous sa forme animale, trouvés par nos devanciers et par nous-mêmes, sont là pour 
rendre plausible une telle hypothèse. Quant à la statue en bois de Ramsès II, elle 
devait être enfermée dans le naos de la salle 9 où elle recevait journellement le culte 
reserve aux statues de Ka des dieux, des rois et des morts. On l’en sortait sans doute 
aux jours de fêtes pour la mener processionnellement jusqu’à la fenêtre d’apparition 
après lui avoir fait subir les rites de la toilette comme à un personnage réel <*). Nous 
savons qu on agissait de même pour les statues oraculaires d’Amenophis I er et on 
peut en déduire que toutes les autres effigies royales renfermées dans leurs chapelles 
respectives jouissaient d’un traitement semblable. 

Nous avons signalé dans la description de la demeure les transformations opérées 
dans la salle 3 et la présence de deux dressoirs, l’un dans la salle 3 , l’autre dans la 
salle 9* En se. reportant au plan ramesside (plan n° III ) on se rend compte que la 
première chapelle avec son naos et son dressoir d’offrandes (salles 3 et 4) correspond 
au premier temple avec son escalier, c’est-à-dire celui qui était le plus à l’est. Le 
remaniement ramesside repoussa en même temps vers l’ouest la chapelle royale et 
le temple d’Hathor, c’est pourquoi le parvis dallé fut créé sur l’emplacement du temple 
primitif et un second escalier fut construit pour y monter pendant que le pronaos 
et le naos de la chapelle royale se déplaçaient d’une même longueur et se reconsti- 
tuaient dans la salle 9 avec le dressoir d’offrandes juste à l’alignement du sanctuaire 
de la déesse. Comme il sied, une différence de niveau entre le sanctuaire et la demeure 
du Ka royal marquait la différence qui sépare les divinités célestes et les divinités 
mortelles. 

A quelle époque eut lieu cette reconstruction? Le même texte nous dit plus haut 
que ce fut l’œuvre du scribe Ramosé : . . et par la 

suite on lit encore qu’il fit en qualité de prêtre du Ka de Ramsès II toutes les offrandes 
de pain, de bière et de légumes qu’il était d’usage de faire en pareil cas. Pour com- 
pléter ce renseignement et peut-être pour préciser la date, Ramosé se fit représenter 
sous forme d’une statue personnelle agenouillée tenant devant elle une stèle, statue 
en calcaire exactement semblable en somme aux statues d’adoration au soleil levant 
que l’on plaçait dans les lucarnes de pyramides tombales (fasc. II, pl. VII). Au lieu 
d une formule de dévotion à Harmakhis, la stèle que présente Ramosé contient, par 
une exception digne de remarque, un véritable acte de donation ou de fondation 
jubilaire en faveur du temple d’Hathor et de la chapelle de Ramsès II et cet acte est 
daté : { (T, mm • • ■ L’an IX, mois III de la saison Ikhet, jour VIII. Nous 
avons donc la un document précis qui s ajoute a tant d’autres données pour per- 
mettre d attribuer la réfection du temple d Hathor à une epoque bien déterminée. 
Et maintenant s expliquent les éléments décoratifs d’architecture et de sculpture 

(,) Cette toilette rituelle s’opérait dans une des salles du palais appelée CT. 
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marqués aux noms de Paser, qui était- vizir à ce moment et qui joua son rôle de préfet 
dans l’érection des deux monuments et de Ramosé qui fut l’exécuteur des ordres 
royaux transmis par le vizir. En sa qualité de directeur des œuvres, le scribe a donc 
plus que tout autre marqué sa piété, sa gratitude et sa satisfaction de lui-même par 
tous les ex-voto dont il a rempli le Hnw de Sa Majesté. 

Secteur n° 3 . — Les vestiges du Nouvel Empire du secteur n° 3 comprennent 
quatre tombes réduites à leurs infrastructures, puits funéraires et cavernes sans déco- 
ration, pillées dès l’antiquité et remplies de terre, alignées comme celles des secteurs 
précédents au pied de la falaise. D’après le gabarit et la texture des briques de ceux 
des puits qui sont construits et non pçis seulement taillés dans le roc, ces tombes 
appartiennent au Nouvel Empire et comportent un escalier parfois doté de marches 
en pierre calcaire. Les caveaux n’ont qu’une seule chambre de dimensions réduites 
rarement pourvus d’un diverticule en cæcum et n’ont servi qu’à une seule inhumation. 
Pour cette raison ajoutée aux précédentes on les classerait parmi les tombes indivi- 
duelles de la XVIII e dynastie ou du début de l’ère ramesside. Elles portent les nu- 
méros i 4 i 6 , 1^17, i 4 i 8 , 1419. Cette dernière est la plus importante et la plus 
récente. Son entrée conserve un linteau de bois qui prouve l’existence d’une porte en 
bois au bas de l’escalier à double révolution bâti en pierre et blanchi au lait de chaux. 

La chambre funéraire contenait un squelette et un vase de terre cuite. Les termites 
ont fait disparaître le cercueil réduit en poudre. Le tombeau i 4 ig, non identifiable, 
emprunte une des parois de son escalier à un grand édifice contre lequel il fut accolé 
et, pour ce motif, la date de la création de cet escalier doit être fixée ultérieurement 
à celle de la construction de cet édifice placé immédiatement au sud et dont nous 
allons parler. Le caveau lui-même existait déjà et avait une autre entrée qui fut con- 
damnée ensuite, lors de l’édification du sanctuaire qui va être décrit, et remplacée 
par l’escalier en question situé hors les murs du sanctuaire. 

En plus des quatre tombes précitées, le secteur n° 3 comprend un vaste bâtiment 
dont l’axe général est Est-Ouest qui se développe en longueur depuis la première 
enceinte ptolémaïque jusqu’à la face occidentale du temple de grès. Il débute à l’est 
par un grand escalier à glissière centrale entre deux montées en gradins de calcaire, 
semblable pour les dimensions et la facture aux escaliers monumentaux du temple 
ramesside d’Hathor contre le flanc nord duquel il est situé mitoyennement (fig. 29). 
Cela laisse présumer qu’il s’agit également d’un sanctuaire. La succession des salles 
qui font suite à l’escalier peut d’ailleurs confirmer cette présomption. Leurs niveaux 
de sols respectifs vont en montant d’une ou de plusieurs marches de l’une à l’autre 
en allant de l’est à l’ouest, épousant en cela la configuration du terrain. 

C’est d’abord, après un palier dallé de pierres calcaires irrégulières, terminus 
supérieur de l’escalier, une chambre voûtée (le berceau de briques gisait effondré 
dans l’intérieur de la pièce) avec porte latérale au nord, donnant sur une salle dallée 
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et avec porte axiale à l’ouest précédée de deux marches de pierre. Ensuite une salle 
plus spacieuse aux murs blanchis dans laquelle les Coptes avaient placé deux silos 
ronds enfoncés dans le sol damé. Une sorte de couloir lui succède qui semble avec 
ses murs bas et ses gradins de calcaire avoir été une montée à ciel ouvert entre deux 
cours, celle du bas étant la soi-disant salle que l’on vient de voir et celle du haut 
un large enclos développé dans le sens nord-sud, trop vaste pour avoir pu être couvert 
d’une toiture sans le secours de colonnes dont on ne trouve pas de traces. Deux 
détails donnent à cet endroit sa véritable destination : une banquette de cinq places 
plaquée contre le mur sud et un bassin à libations en pierre calcaire de forme rec- 
tangulaire enfoncé dans le sol de terre battue près du chambranle sud de la porte 
centrale du mur ouest. La banquette à cinq sièges est semblable à celles qu’on trouve 
dans toutes les salles capitulaires des chapelles de confréries (généralement ces salles 
de réunion comportent deux banquettes inégales qui se font face; celle de droite 
est à sept places, celle de gauche, ici c’est le sud, est à cinq places. La confrérie type 
se composerait donc de douze membres auxquels il faudrait peut-être ajouter parfois 
les officiants, prêtres et Omb). A ce premier détail s’ajoute le bassin de lustration 
qui n’est pas orienté parallèlement ou perpendiculairement au mur, mais en oblique. 
Nous avons remarqué la même position oblique, toujours dans le même sens et tou- 
jours à gauche de la porte principale, c’est-à-dire du naos central, dans le temple 
funéraire de Thotmès II dans celui de Séti au nord du temple, et dans deux de nos 
chapelles de confréries de Deir el Médineh. Sans doute pourrait-on le signaler dans 
d’autres sanctuaires importants et bien conservés comme le temple d’Edfou. 

La banquette et le bassin sont donc des éléments constitutifs des temples et des 
chapelles et se trouvent habituellement en avant du pronaos ou des naos. Leur pré- 
sence ici appelle comme complément de justification celle d’un ou de trois naos. 
L’état de dévastation de toutes les constructions du Nouvel Empire résultant des 
transformations du site opérées par les Lagides et par les Coptes ne permet malheu- 
reusement aucune certitude à ce sujet W. Le mur ouest est bien percé d’une porte 
centrale qui est dans l’axe général du bâtiment total et au sud de celle-ci une brèche 
située à l’emplacement que devrait occuper une porte, s’ouvre pour desservir une 
salle oblongue qui n’aurait pas d’issue si cette porte n’avait pas existé. Dans cette 
salle, deux amphores d’époque ramesside ayant contenu des grains et couvertes d’un 
disque de calcaire étaient enfoncées dans le sol auprès de deux vases plus petits en 
terre cuite ordinaire. L’édifice se terminait de ce côté contre le pied de la falaise, 
par une pièce un peu plus grande qui contenait deux fourneaux coptes. 

Correspondant à la porte centrale, on remarque que la chambre desservie se pro- 
longeait un peu plus loin que la précédente à l’ouest et s’achevait par une sorte de 
haut gradin analogue à ceux de certains naos des chapelles votives. On doit déplorer 

Une grande stèle, très salpêtrée, a été trouvée au nord du parvis de Ramsès II à la place qu’elle 
dut occuper jadis (fig. 46). Elle est de Ramsès IV. 
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l’installation par les Coptes d’une série de magasins avec silos dans la partie nord 
de cette salle centrale et la disparition pour cette cause non seulement du mur septen- 
trional mais encore du troisième naos et de sa porte d’entrée. 

Quoi qu’il en soit, l’édifice en question, avec son escalier à glissière, sa succession 
de salles et de cours en enfilade, sa banquette, son bassin d’ablutions et ses trois 
naos probables, paraît appartenir à l’architecture religieuse plutôt que civile ou même 
funéraire, en dépit de la tombe n° 1^19 qui lui est étroitement associée. On aurait 
donc, au nord du temple d’Hathor, un autre sanctuaire, peut-être un peu moins 
ancien, dont l’affectation est problématique. Les trouvailles faites dans ce secteur 
n’apportent aucune précision à ce sujet, tant par leur petit nombre et l’incertitude 
de leur provenance' dans une région aussi remaniée que par les mentions de divinités 
qu’elles offrent. Cependant la trouvaille des statues du vizir Panehsi, faite à l’angle 
nord-est de l’enceinte peut laisser supposer qu’il s’agit probablement d’un temple 
d’Hathor construit par Menephtah (fasc. II, pl. XIII). 

Dans l’angle interne nord-ouest de l’enceinte se dresse la ruine d’une petite cha- 
pelle ramesside à trois naos précédés d’un pronaos à piliers et d’une salle de confrérie 
dont il reste une partie de la banquette sud portant la trace de plusieurs sièges in- 
curvés. Aucune décoration ne permet de fixer l’attribution de cet édifice Yotif construit 
sur une éminence au pied de la falaise. Il est séparé des vestiges du temple anonyme 
précité par une ruelle dont les Coptes se sont servis plus tard et sur le trajet de laquelle 
ils ont percé une porte dans l’enceinte gréco-romaine. A ce moment, la petite chapelle 
votive n’était déjà plus visible car l’angle nord-ouest de l’enceinte fut bâtie par les 
romains sur ses arasements, exactement sur le naos du nord. 

Le déblaiement de cet endroit n’a donné aucune trouvaille parce que Baraize l’avait 
déjà fait en 1912. 

Secteur n° à. — Dans l’intérieur du temple quelques rares vestiges de murs en 
briques, sous le naos du nord, sous l’hypostyle et sous les deux salles du Mammisi, 
montrent que le temple d’IIathor du règne de Ramsès II occupait presque tout rem- 
placement de celui des Ptolémée ; mais ces ruines sont trop fragmentaires pour per- 
mettre une hypothèse de reconstruction. On peut seulement par comparaison avec 
d’autres édifices de même nature penser qu’en haut de l’escalier retrouvé en avant 
de l’entrée du temple ptolémaïque, le sanctuaire proprement dit se composait d’un 
pronaos à colonnes et de trois naos. o 

Secteur n° 5 . — Entre le Mammisi et la face sud de l’enceinte ptolémaïque quatre 
chapelles s’alignent côte à côte au pied de la falaise (fig. à'] et pl. XI et XII). En 
arrière et au-dessus d’elles d’autres chapelles construites sur le glacis sont chevauchées 
par le mur d’enceinte ouest et subsistent partiellement, mi-partie à l’intérieur, mi- 
partie à l’extérieur de celui-ci. Elles sont forcément presque détruites par cette cons- 
truction haute et massive sur leur chétive architecture et nous ne pouvons que signaler 
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leur existence sans entrer dans le détail de leur description (voir le plan général). 

' De même la dernière (n° 4 ) des quatre chapelles d’en bas a été aussi morcelée par le 
trajet du rempart et l’on retrouve au dehors les extrémités de ses murs. Quant à la 
première (n° 1 ) , ce sont les épaisses murailles du Mammisi qui passent sur elle et qui 
lui enlèvent un naos et un morceau des salles précédentes. 

Chapelle n° i (pl. XI). — Elle se compose de trois naos voûtés peints en blanc, 
d’un pronaos auquel on accède, venant de l’Est, par un large escalier bordé d’une 
rampe de briques et terminé en bas par deux piliers carrés ; enfin d’une salle de réunion 



Fig. /i 7- — Groupe de chapelles de confréries du Nouvel Empire au sud du temple. 


correspondant à l’hypostyle d’un temple. Les colonnes et les banquettes de cette 
salle ont disparu, mais il reste enfoncé dans le sol, au pied du pilier sud de l’escalier, 
un bassin rectangulaire en pierre calcaire, posé selon le rite, obliquement par rapport 
au pilier. Une grande amphore était enterrée, jusqu’au col contre le mur du Mammisi. 

On a vu que les Coptes avaient transformé les deux naos restants en silos et le pro- . 
naos en cellule: La salle capitulaire avait elle-même été partagée en deux par un mur. 
Dans' une des deux parties, un métier à tisser horizontal fixé au ras du sol, et dans 
l’autre, un four, témoignaient d’une utilisation industrielle pour les besoins du 
couvent. La chapelle n° i nettement moins ancienne que le n° 2 est de la XX e dynastie. 

Chapelle n° 2 (fig. 47, 48 et pl. XI). — Cette chapelle, dite de Thotmès III, en 
raison des cartouches de ce roi visibles dans les peintures d’un des naos, n’est pas 
forcément de la XVIII e dynastie. Elle peut avoir été dédiée à la mémoire du pharaon 
longtemps après sa mort. Cependant le style de la décoration en question, l’emploi 
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Plate-forme ptolémaïque et chapelle d’Amon de Ramsès IL 
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de sphinx, très en vogue à cette époque, dans la composition murale et enfin les rema- 
niements nombreux de la chapelle autorisent à accepter que son ancienneté peut 
atteindre une date aussi reculée. A l’origine la chapelle s’orientait perpendiculaire- 
ment à sa position actuelle. Les naos, sans doute au nombre de trois, s’ouvraient au 
Sud et s’adossaient au roc par leur mur de fond nord. De ce moment date la peinture 
qui orne la paroi cintrée de l’un d’eux, probablement celui du centre. Elle se divise 


Fig. 48. — Fresque de ïa chapeiîe n° a de Thotmès III, premier et second états. 

comme une stèle en trois registres : le premier représente sous un disque rouge aile 
le cartouche polychrome et à fond blanc de Thotmès III (Men-kheper-Rè) couronne 
de VAtef entre deux sphinx androcéphales également couronnés de 1 Atef posé sur le 
Nemes timbré de l’uraeus frontal. Les pattes antérieures de chaque sphinx sont des 
bras humains dont l’un est posé à plat sur le sol et l’autre se lève pour appuyer sa 
main sur le bord du cartouche. Les pattes postérieures sont celles d’un lion ainsi que 
le reste du corps. Sur le dos s’étend la dépouille d’un faucon. Au cou s’étale le collier 
Oiusekh et au-dessus du dos se dresse un éventail demi-circulaire de plumes dont le 
manche ne s’orne pas d’une banderolle. Une natte et sept bandes polychromes forment 
la base de cette scène. Tout le fond est peint en ocre jaune. Le deuxième registre est 
composé d’offrandes : sellettes supportant des gateaux de raisins et de figues, am- 
phores, pains, légumes et fruits (fîg. 48). 
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Au troisième registre, presque détruit, Thotmès debout offre des lotus et des 
papyrus suivi d’une reine coiffée des plumes droites qui est la mère du roi. On lit 
encore en effet : ^ ( Ü fflp'jj 4= ( r 01lQ| • La divinité vers qui allait cet hommage 
est effacée. Quatre porteurs d’amphores de vin suivent le roi et la reine. 

Un second état de la chapelle modifia la position et la forme de ce naos. Une autre 
peinture fut faite en surcharge par-dessus la partie inférieure gauche de la première. 
Le sommet n’en est plus cintré mais horizontal et marqué d’une large bande noire. 
Le cartouche (Men-kheper-Rè) n’est plus polychrome mais noir sur fond blanc et 
le disque solaire rouge, sans ailes, remplace 1 ’Atef et le disque ailé. Les sphinx n’ont 
que le Nevm, l’uraeus, Y Ousekh et la dépouille de faucon. Leurs pattes antérieures 
sont celles du lion et l’une (d’elles ne se lève plus pour soutenir le cartouche. Enfin 
l’éventail dressé au-dessus de leur dos est orné au manche d’une double banderolle 
rouge et blanche. Faut-il voir dans ces transformations du naos et des détails de ses 
peintures l’indication que le premier état datait du vivant du roi et le second d’après 
sa mort? Les subtilités égyptiennes dans le choix toujours réglé des thèmes décoratifs 
et des couleurs nous échappent encore pour la plupart mais tout laisse à penser que la 
différence observée entre les deux états pourrait avoir eu la cause indiquée. 

Un troisième état de la chapelle changea de 90° l’orientation générale quand sa 
voisine du nord fut construite et pour cela, la falaise ravalée, l’adossement rituel à la 
montagne ayant cessé d’être de ce côté. Trois naos voûtés furent construits face à 
l’est, celui du sud moins profond que les deux autres. Une estrade ou divan partage 
par moitié ces derniers, pour placer les statues divines. L’estrade du naos nord fut 
transformée plus tard, peut-être par les Coptes, en un silo à deux compartiments. 
Celle du naos central conserve sur sa face verticale antérieure une peinture qui date 
du second état de la chapelle et qui représente un roi debout face au Sud, coiffé du 
Nemes et vêtu du pagne transparent à devanteau pyramidant orné de la ceinture à 
pendentif. Il offre deux ampoules de vin à un dieu assis, aux chairs bleues. Une table 
d’offrandes et des amphores sont devant lui. Un autre roi semblable au premier, suivi 
d’une reine aux chairs jaunes (qui est peinte sur le mur sud, dans l’angle) sont debout 
derrière le dieu assis. Peut-être faut-il reconnaître dans ces personnages Thotmès III 
adorant Amon, Amenophis I er et Ahmès-Nefertari. 

Un pronaos voûté, soutenu en avant par des piliers carrés, fut créé à l’est des naos. 
Par un quatrième remaniement, les piliers furent renforcés et des murs d’entre- 
colonnement dressés à mi-hauteur devant les naos latéraux. 

Une première grande salle se trouve en bas des marches du pronaos. Dans son sol, 
contre le mur nord, s’enfonce une crypte rectangulaire précédée d’un puits de des- 
cente. Nous avons déjà constaté dans plusieurs chapelles votives des cryptes semblables 
dans la salle qui précède le pronaos (voir Rapport igag). Celle-ci était couverte et 
l’on voit encore les trous des boulins et chevrons qui soutenaient la couverture en 
pisé. Le puits se fermait par une dalle dont la feuillure est encore visible. A quoi 
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servaient ces petits réduits souterrains, soigneusement crépis et blanchis? Ëtaient-ce 
des abris à provisions, des resserres d’objets du culte, des cachettes pour le prêtre 
diseur d’oracles, des fosses d’initiation ou des caveaux provisoires pour les morts? 
Bien des mystères restent encore à éclaircir dans le détail d’une chapelle de confrérie. 
Par comparaison avec les temples, on peut admettre que ces petites fosses sont des 
cryptes (voir p. 62, ce qui est dit des cryptes). 

Conformément à l’usage, une porte s’ouvrait dans la paroi sud de la première 
salle vers des pièces qui semblent être des logements de prêtre ou des sacristies 
et qui contiennent souvent des amphores piquées en terre et un fourneau. 



Fig. 4 9 . — Chapelle n° 3. 

La seconde salle dans laquelle mène un escalier de trois marches était l'hypostyle 
et elle contenait les banquettes où prenaient place les confrères aux jours de 
réunion. Les colonnes ont disparu mais les deux banquettes du nord et du sud 
subsistent. 

Chapelle n° 3 (fîg. £9 et pl. XII). — Séparée de la précédente par un couloir dans 
lequel les Coptes mirent un escalier, et par un logement de prêtre (?), cette chapelle 
toute blanche avait d’abord un seul naos et il était voûté; ensuite on construisit trois 
naos à plafond plat, dont le mur de fond est oblique, chaque naos contient une 
banquette. Une particularité de la chapelle n° 3 est que les naos sont séparés a 
claire-voie par une petite salle et que le pronaos comporte à sa partie sud-ouest 
un escalier, fermé en bas par une porte, qui monte à l’ouest vers les chapelles de 
l’étage supérieur et leurs dépendances. La salle hypostyle, en contrebas du pronaos 
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à piliers conserve encore ses deux banquettes, ses deux colonnes en place et sa porte 
d’entrée à l’est. 

La construction faite en deux étapes est de l’époque ramesside. 

Chapelle n° 4 (fig. 5o et pl. XII). — Entre elle et la précédente un long couloir 
et une salle oblique qui contient un fourneau constituent les dépendances et sacristies 
des deux chapelles. Au-dessus, à l’ouest sur le versant de la colline se trouvent des 
silos profonds et les amorces de murs d’autres oratoires coupés par l’enceinte pto- 
lémaïque. 

La chapelle n° 4 n’a qu’un seul naos construit entièrement en calcaire et orné de 



Fig. 5o. — Chapelle n° h. 


peintures à demi effacées où l’on voit encore de part et d’autre de la porte un adorateur 
à genoux. De chaque côté de l’estrade qui supporte le naos court le long du mur 
ouest une banquette blanchie. Le pronaos est vaste, il conserve les deux colonnes 
rondes et les entrecolonnements. En avant se trouve une salle de même grandeur 
et enfin, séparée d’elle par un gros mur percé d’une porte centrale, une dernière 
grande salle plus spacieuse que les autres mais dont on n’a pas les limites orientales, 
détruites par les installations postérieures. Des fours à pain d’époques gréco-romaine 
et copte y furent construits. 

Les prolongements des murs de cette chapelle se retrouvent au sud de l’enceinte. 
On constate qu’il y avait aussi un couloir et des dépendances entre cette dernière 
chapelle sise dans l’intérieur du temple et une autre chapelle extérieure placée sur 
le même alignement que les quatre autres, déjà décrite dans le Rapport ig3i-ig3ü 
(fig. 5i). 


Fouilles de l’Institut français du Caire, t. XX. — Deir el Médineh (i93 5 _I 94°) 
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[1940], FOUILLES AU NORD DE L'ENCEINTE DU TEMPLE. 

(Planches XVI à XX, plan III, pi. XXIX.) 

Les fouilles de 19^0 ont commencé par l’esplanade utilisée pour le passage des 
touristes devant la face orientale de l’enceinte. Il a fallu réserver constamment aux 
visiteurs l’accès du temple et une route carrossable ce qui ne facilita pas le travail, 
car il était nécessaire de descendre à une grande profondeur dans des terres sans 


consistance. Arrivés à l’angle nord-est de l’enceinte l’effort principal s’est d’abord 
porté sur le versant du coteau de Gournet Marei, devant le temple, et ensuite vers la 
falaise libyque. Ce n’est donc pas dans l’ordre chronologique que nous présentons 
les résultats des travaux. Ils ont duré du 3 janvier au 18 mars et ont comporté l’en- 
lèvement d’énormes tells de décombres entassés par nos prédécesseurs et nous-mêmes 
au cours des fouilles antérieures et l’établissement d’une route en palier venant du 
Ramesseum à Deir el Médineh. 

D’après une photographie de fouilles contenue dans un album du musée de Turin 
et d’après les souvenirs de Schiaparelli, une chapelle de Seti I er se trouvait au nord 
de l’enceinte ainsi qu’une ou plusieurs petites chapelles dédiées à Aménophis I er 

Fouilles de V Institut, t. XX. 1 3 


Fig. 5i. — Chapelle au sud de l'enceinte ptolémaïque du temple d’Hathor. 
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et à Nefertari. C’est de cette région que le savant italien avait rapporté les statuettes et 
les têtes en bois de la reine Nefertari et le groupe calcaire de Pen-doua ; mais nous 
n’avons jamais su sur quelle preuve il s’appuyait pour attribuer à Seti la ruine mécon- 
naissable que représente la photographie. C’est cependant sur ces vagues données 
que nos recherches ont été dirigées de ce côté et qu elles ont amené la constatation 
de la vérité des dires de Schiaparelli. Nous avons bien découvert une grande chapelle 
de Seti I er , mais rien qui ressemblât à la photographie prise en 1904-1906. Il est 
vrai que depuis cette époque les ravages du temps et des hommes ont complété ceux 
de l’archéologue de Turin. Il y a vingt ans encore on pouvait apercevoir dans un 
entonnoir de fouille quelques alignements de grosses pierres, reliquats du travail 
italien; c’étaient probablement les restes du temple de Seti. Ils ne se trouvaient 
toujours pas à l’endroit où nous avons nous-mêmes trouvé une chapelle de ce roi. 

Le secteur au nord de l’enceinte est un groupe de chapelles parcouru par une ruelle 
tortueuse (pl. XVI). Le déblaiement n’en pouvait être achevé en une campagne, car 
il doit se prolonger encore assez loin au nord ; mais la portion que nous nous étions 
fixé de dégager cette année comprend cinq chapelles y compris celle qu’on pourrait 
appeler le temple d’Hathor de Seti I er , avec son annexe, le petit oratoire dédié à 
Aménophis et Nefertari par Boukentouf. Trois caveaux (n 05 i 434 a et b, i 435 , i 436 ) 
ou cryptes remployées sont inclus dans ces chapelles, des dépendances et des loge- 
ments sont aussi joints à ces oratoires et l’ensemble appartient à la XIX e et à la XX e dy- 
nasties. 

Le déblaiement par couches chronologiques a donné les résultats suivants. Une 
première couche de déblais provenant sans doute du nettoyage du temple par Baraize. 
Elle contenait une grande quantité d’amphores côtelées, d’époque gréco-romaine et 
même chrétienne, intactes ou brisées. Ces poteries provenaient de l’intérieur du 
temple, car dans la partie nord se trouvent, on s’en souvient, des installations ptolé- 
maïques et coptes, magasins du sanctuaire puis du monastère, où devait être entre- 
posée la provision de vin et de bière. Quelques fragments de papyrus et d’ostraca 
démo tiques et coptes étaient mêlés à ce dépôt de vases brisés. 

Une seconde couche était entièrement composée de briques ptolémaïques provenant 
de l’écroulement ancien d’une partie de l’enceinte nord. Le mur s’était renversé vers 
l’extérieur et avait été réparé à l’époque romaine. On avait refait la partie détruite 
en briques plus petites disposées en lits horizontaux alternés au lieu des lits courbes 
de l’état primitif. 

Ensuite venait une couche de marne ( tafi ) provenant probablement du percement 
des syringes qui, au pied de la falaise, contenaient les corps des grandes prêtresses 
d’époque saïte. Deux de ces tombes (n os 2001, 2002) dominent le chantier de cette 
année. En dessous de ces trois stratifications, une quatrième, formée surtout de terre 
noire et de débris de briques mélangés à de grosses pierres, montrait qu’il s’agissait 
de démolitions d’édifices sur lesquelles des pluies avaient ruisselé et que des passages 
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fréquents de pieds nus avaient damées. Les trouvailles faites dans cette couche furent 
nombreuses. C’est d’abord, entre la tombe n° 1 43 5 et le second escalier du temple 
de Seti, auprès d’une plate-forme carrée d’un mètre de côté, en terre battue et bordée 
d’une margelle de briques crues, une grande table d’offrandes en granit gris. La 
plate-forme, certainement postérieure en date au temple de Seti, était construite 
sur les décombres de celui-ci, à un mètre de hauteur environ au-dessus ; ses dimensions 
correspondraient à celles de la table d’offrandes qui gisait tout contre, au nord, 
renversée, la partie sculptée contre terre et le pain hotep tourné vers le sud. 

Non loin de la table d'offrandes un sycomore avait été planté qui n’avait jamais dépassé 
la taille d’un arbuste. La terre arable dans laquelle se trouvaient ses racines était 
entourée d’une margelle de pierres sèches de forme ronde qui s’appuyait à la rampe 
-sud de l’escalier de Seti. Cet arbre n’était pas isolé; quatre autres puits circulaires 
de terre végétale, contenant des racines semblables, s’éparpillaient sans ordre apparent 
autour de cet endroit. Ce bosquet de sycomores est à un mètre au-dessus du niveau 
du sol ramesside, dessinant une courbe centrée au nord. Il est peut-être incomplet en 
raison des fouilles italiennes qui ont fait disparaître toute trace de ce côté. Comme 
époque on le situerait approximativement à celle des grandes prêtresses, mais sa 
signification est problématique puisqu’on ne peut plus en fixer l’étendue et la forme. 
Encerclait-il une statue ou tout autre monument votif, composait-il une allée de 
verdure montant aux tombes saïtes? Il est impossible de dire s’il n’était qu’un agré- 
ment profane du paysage, une avenue funéraire ou une sorte de bois sacré de la 
déesse Hathor, dame du sycomore. 

Ce bosquet, la table d’offrandes d’Haroua, le petit édifice de briques construit 
sur le naos central de Seti I er , les tombes de Nitokris et d’Ânkhnesneferabra, les 
fragments 3 i et 54 d’une statue de Nitokris ont sans doute entre eux un lien 
commun. 

La quatrième couche chronologique est aussi la dernière car elle recouvre les ruines 
de la XIX e et de la XX e dynasties au-dessous desquelles il n’y a pas d’étage plus 
ancien mais simplement la roche marneuse. Elle contenait de très nombreux fragments 
de statues, de stèles et autres objets. Ces trouvailles seront décrites après les construc- 
tions mises au jour dans tout ce secteur (fascicule II). 


Chapelle d’Hathor de Seti I er (pl. XIII à XV, plan 3 , coupe et plan 10). — Cette 
chapelle très vaste, axée d’est en ouest, peut passer pour le type parfait et complet de 
ce genre de monument religieux et l’on peut aussi d’après son ordonnance rétablir 
celle du temple que Ramsès II avait édifié et que les Lagides et les Coptes ont en grande 
partie détruite. Elle complète également les renseignements que donne la chapelle 
d’Amon construite par Ramsès II à l’est du temple. 

Venant de la vallée et montant vers l’ouest, un grand escalier à glissière centrale 
aboutit au pylône d’entrée, mur épais en gros blocs de roche. A sa gauche s’ouvre 
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le puits rectangulaire de briques de la tombe n° i434 a, de construction soignée, qui 
conserve la feuillure d’encastrement de la dalle de fermeture. Au fond de ce puits ver- 
tical de 4 mètres de profondeur un couloir dirigé vers l’ouest rencontre à sa base l’esca- 
lier de descente du puits n° i434 b situé dans la première cour du temple de Seti^. 
Une simple caverne remplie de grosses pierres tombées du mur pylône et de terre 
mélangée d’ossements de plusieurs cadavres se trouve à l’ouest de cette bifurcation. 
Derrière le gros mur, limite orientale de la chapelle, qui se continuait au nord avant 

les fouilles italiennes et au sud sous l’enceinte 
ptolémaïque, se développe une grande cour au 
sol de terre battue. Un chemin dallé en blocs 
irréguliers de calcaire mène du premier escalier 
externe à un second, aussi large, et construit 
en belle pierre calcaire. La moitié nord de cet 
escalier a été détruite par Schiaparelli. Il monte 
à l’ouest à la salle hypostyle de réunion et 
il est bordé d’une rampe de chaque côté. 

Dans la première cour on peut signaler : i° le 
puits n° i434 b avec escalier en équerre situé 
au sud y contre le mur pylône. Il est aussi 
bien construit que le n° i434a en briques 
ramessides blanchies ; la seconde partie de la 
descente était couverte par une voûte. Au sud 
du puits quelques restes de murs indiquent 
des dépendances du petit temple qui se conti- 
nuaient à l’intérieur de l’enceinte des Lagides. 

2 ° Dans le dallage du chemin central une cuvette, faite d’un fond d’amphore en 
terre cuite, était couverte par un cadre carré avec feuillure de fermeture, en pierres 
calcaires maçonnées au plâtre (fig. 52). On avait employé un fragment de colonne 
ronde pour former un des côtés du cadre. Près de ce récipient, un encadrement 
rectangulaire de mêmes matériaux, ayant à peine trois centimètres de hauteur et de 
largeur, entourait un espace dallé de calcaire et divisé en deux parties inégales. Enfin 
- un troisième cadre de pierres, circulaire cette fois, et aussi peu élevé, enfermait une 
surface dallée profonde de cinq centimètres. Ces trois sortes de bassins placés sur 
1 allee médiane du temple ont peut-être servi à des ablutions rituelles quand les 
fideles se purifiaient par l’eau avant de pénétrer dans la salle de réunion. On trouve 
souvent des bénitiers de ce genre près de l’entrée des sanctuaires de confréries. 

Il est visible que la tombe n° i434 existait déjà quand on construisit le temple d’Hathor de Seti. 
Son puits d accès était alors le n° i43 4 4 mais comme on devait avoir des raisons de conserver un accès 
à cette tombe dont la famille du titulaire n’était sans doute pas éteinte, on obstrua le puits i434 b et l’on 
ouvrit une autre entrée i434 a en dehors des murs comme on l’avait fait à la tombe n° 1 4 1 g . 
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3° En prolongement des deux derniers bassins vers le nord, se voient les arasements 
d’un gros mur de pierres qui va rejoindre d’autres ruines en contre-bas fouillées 
par les Italiens. Sont-ce là les vestiges de la chapelle vue par Schiaparelli ou seulement 
des dépendances du temple que nous décrivons? Elles s’arrêtent à un gros mur qui 
formait la limite nord de ce temple. 

4° Contre la rampe sud de l’escalier montant à la première salle un sycomore avait 
été planté plus tard et près de lui gisait la table d’offrandes saïte d’Haroua. 

5° Sous cette table d’offrandes commence une descente en équerre, dirigée d’abord 
vers l’ouest puis vers le sud où elle aboutit à une caverne placée juste au-dessous 
de l’enceinte ptolémaïque. C’est la tombe n° i435 d’époque ramesside. Elle fut 
pillée par les gens de Gournah comme beaucoup d’autres, et l’on voit encore le che- 
minement souterrain des voleurs pour parvenir au caveau. Celui-ci ne contenait plus 
que des ossements, des débris pourris de cercueils rongés par les termites, deux 
fragments calcaires d’une grande stèle et un morceau d’une corniche de faîtage de 
porte monumentale à gorge égyptienne. Hors du caveau, les pillards avaient oublié 
un beau masque de momie intact en cartonnage peint et verni, à visage rouge, perruque 
ramesside et collier ousekk ( 247 ). 

La salle hypostyle surélevée de six marches au-dessus de la cour était couverte par 
un plafond plat soutenu par deux colonnes rondes dont une des bases était en place, 
et l’autre déjetée non loin de là. Les murs étaient peut-être décorés de peintures 
sur la cimaise, mais il ne reste que la plinthe blanche. Le sol était damé et une amphore 
y était enterrée jusqu’à l’ouverture, à l’ouest de la colonne sud. Une banquette à 
cinq places court le long de la paroi sud. Il est probable qu’avant les fouilles italiennes 
une banquette à sept places devait se trouver contre le mur nord. Une fosse informe 
béait entre les colonnes, et deux sycomores d’époque plus tardive plongeaient leurs 
racines jusqu’au sol ramesside. Au fond ouest, dans l’axe des deux escaliers s’ouvre 
la porte d’honneur de la salle qui précède le pronaos. Cette porte monumentale 
repose sur un gradin qui se prolonge à droite et à gauche, et sert de soubassement 
à une grande stèle de chaque côté. Une niche était percée dans le mur à gauche de la 
stèle du sud. D’après ce que nous avons trouvé dans la chapelle d’Amon de Ramsès II, 
nous pouvons dire que ces stèles représentaient le roi vivant adorant Hathor et les 
divinités locales. La banquette sud s’arrête à une petite porte aux huisseries de bois 
située dans l’angle sud-ouest de la salle, qui descend par deux marches dans une salle 
contenant, selon la coutume, un fourneau et une amphore enterrée. C’est la cuisine 
sacristie du temple. 

La salle précédant le pronaos (pl. XIV), dallée en pierre calcaire, était aussi hypo- 
style. Les deux colonnes qui soutenaient sa couverture avaient une base construite 
en pierre et plâtre, et un fût en limon moulé autour d’une âme en bois. Ce fût était 


Fouilles de l’Institut, t. XX. 
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peint en jaune. Les murs étaient ornés de peintures dont quelques éléments sub- 
sistent dans la partie sud-est au-dessus de la plinthe blanche (fig. 53). Une frise de 



Kakerou polychromes couronnait ces peintures, elle gisait par morceaux à terre. Dans 
le sol, près de la colonne sud, un bassin rectangulaire anépigraphe en calcaire était 
enfoncé, posé de biais comme toujours. Entre les deux colonnes montait un bel 



Fig. 5 h. — Les autels de Seti 1 er renversés devant le pronaos. 


escalier de cinq marches en pierre calcaire avec rampes latérales, conduisant au pro- 
naos . 

Au pied de l’escalier étaient renversés l’un sur l’autre deux supports d’autel (3o3) 
en calcaire, à section carrée et en forme de pylône (fig. 54). L’un d’eux est gravé 



» 
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sur trois faces, l’autre sur une seule. Un fragment d’un troisième support, gravé 
d’un seul côté, se trouvait sur la base de la colonne sud (fig. 55). Les textes de ces 
bases d’autel sont les cartouches de Seti I er et des mentions des divinités Hathor et 
Àmon. Ils nous fournissent la preuve que la chapelle était dédiée par Seti aux saints 
patrons du lieu et, de plus, leur destination nous est donnée par des fragments de 
gril d’offrandes trouvés avec les supports. Mais leur vraie place n’était probablement 
pas dans cette salle car il semble qu’ils ont roulé du haut de l’escalier du pronaos. 



Fig. 55. — Les autels de Seti I or au pied de l’escalier du pronaos. 


Dans l’angle sud-est s’ouvre une porte à huisserie de bois qui mène dans un petit 
vestibule carré aux murs blancs, lequel débouche à l’ouest dans une petite chapelle 
étroite, longue et terminée par une haute estrade ou dressoir d’offrandes. La porte 
avait une huisserie de calcaire et sur les montants, on pouvait encore déchiffrer ces 
inscriptions peintes en noir qui attribuent à Boukentouf la paternité de cette œuvre 
pieuse : à gauche : A PEÎJL1ÉJ'!? J \ ÙZl 1 Adroite 



Ce petit oratoire voûté (pl. XV) était décoré de peintures jaunes, rouges et noires 
sur fond blanc représentant au nord et au sud un défilé d’hommes et de femmes 
portant des offrandes et se dirigeant vers le fond. La paroi cintrée de l’ouest, au- 
dessus du mastaba, représentait deux scènes symétriques : un personnage debout, 
roi ou simple sujet, adorant une divinité assise. Il est possible, d’après les restes de 
cette scène, que les divinités soient Àménophis I er et Nefertari aussi bien qu’Amon et 
Hathor. Une statue de chacal couché, en calcaire ( 266 ), était posée sur le mastaba. 

Nous avons déjà attiré l’attention sur la présence presque constante d’un oratoire 


iA. 
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annexe toujours à gauche du sanctuaire principal. Ou bien le fondateur est le même 
pour l’un et l’autre et le second en importance est dédié à une divinité secondaire, 
à un dieu fils, à une triade complémentaire; ou bien les divinités vénérées sont les 
mêmes dans les deux endroits mais le fondateur change, et alors si celui du sanctuaire 
le plus grand est un personnage de rang élevé, celui du petit oratoire est un subal- 
terne du premier, un fonctionnaire de sa suite ou de sa famille mais inférieur en grade. 
En tous cas l’annexe ne semble jamais être une adjonction parasite et postérieure en 
date; elle était prévue dans le plan initial. 

Le pronaos surélevé d’un mètre environ devait avoir des colonnes ou des piliers 
de soutien de sa voûte; mais il n’en reste aucune trace. Les naos eux-mêmes ont été 
rasés. Cependant on retrouve leurs limites et les seuils de leurs portes. Ils ont été 
remplacés plus tard par une chambre aux murs épais, qui recouvre l’emplacement 
du naos central et une partie du pronaos. Cette construction, qui semble avoir été 
un naos, était blanchie extérieurement et voûtée comme une chapelle tombale. L’in- 
térieur était brûlé par un foyer situé dans l’angle nord-est, et l’on avait construit 
au dehors, contre le mur nord un four à chaux demi circulaire, dans lequel furent 
calcinés de nombreux monuments en calcaire. 

Le temple de Seti s’arrête derrière les naos où un gros mur le limite à l’ouest; 
Il ne s’étend pas plus loin non plus du côté sud; mais du côté nord, fouillé par 
Schiaparelli, devaient se trouver des bâtiments adventifs qu’on devine aujourd’hui 
par des restes de murs. Au pied de l’un d’eux étaient construites des petites cuves 
rectangulaires en pisé auprès d’une amphore piquée en terre couverte d’un disque 
calcaire et marquée : (fasc. II, fig. i 45 ). Une porte percée dans le mur 

limite ouest permet de déboucher de ces dépendances sur une ruelle tortueuse qui 
venait du nord, circulait entre d’autres chapelles diversement orientées, longeait un 
silo rectangulaire, gravissait un escalier et se dirigeait au sud, au delà de l’enceinte 
ptolémaïque, vers les chapelles étagées sur le versant de la falaise. 

Jusqu’à maintenant le quartier déblayé comprend quatre chapelles et leurs com- 
muns. 

Chapelle A (pl. XVI). — Grande salle au sol de terre battue orientée nord-est 
sud-ouest avec porte au nord-est, bloquée postérieurement, murs à plinthe blanche 
et cimaise ornée de peintures polychromes dont de nombreux fragments gisaient à 
terre. Deux colonnes fasciculées en calcaire, avec bases rondes trouvées in situ, pré- 
cèdent un naos central encadré de deux petites niches blanches. La disposition de 
cette chapelle à salle unique avec ses colonnes de pierre, juste devant le mur de fond, 
semble plutôt une grande salle d’audience et, ce que nous avons appelé le naos central, 
pourrait avoir été le siège ou le trône entouré de deux petits escaliers. Les traces 
indistinctes de la partie centrale et de la niche de l’est, ne permettent pas de se pro- 
noncer catégoriquement, car l’enceinte ptolémaïque a été édifiée sur elles. 
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Chapelle B (pl. XYI, XVII). — Orientée est-ouest, elle comprend une première 
petite pièce s’ouvrant sur la ruelle. Dans son sol damé étaient enfoncés trois vases 
de formes différentes. A l’opposé de l’entrée, une autre porte surélevée d’une marche 
fait pénétrer dans la grande salle capitulaire qui devait être hypostyle. Elle est garnie 
de banquettes et d’une sorte de trottoir ou d’estrade basse en calcaire à gauche de la 
porte. 

En 1929 nous avons déblayé une chapelle votive contenant un trottoir semblable 
et à la même place. Ce n’est donc pas un détail dû à l’arbitraire, mais au contraire une 
particularité dépendant d’une affectation spéciale du lieu (Rapport 1929, n° 1216). 

Au fond ouest deux portes s’ouvrent, celle du sud sur les sacristies et dépendances, 
celle du nord, avec escalier de deux degrés sur le sanctuaire ou le pronaos, petite 
salle aux murs ornés de dessins blancs sur fond gris (quelques débris recueillis à terre 
et quelques traces sur les murs montrent un faucon précédé d’un uræus derrière la 
tète d’une divinité à longue perruque). 

Une crypte (n° 1 436 ) s’enfonce sous le naos. Cette caverne avec descente dans 
un puits de briques contenait de nombreux fragments de papyrus hiératiques et un 
bel ostracon hiératique à double face (compte de journées de travail et de chômage 
par le scribe Kenherkhepeshef) . Ce sont des oublis des voleurs employés aux fouilles 
italiennes. 

La salle capitulaire n’avait jamais été fouillée et elle recélait un certain nombre 
d’objets ayant échappé aux pillards. 

Le naos qui termine la chapelle est de forme curieuse. Aussi large que le pronaos 
il est très peu profond, et une banquette mastaba court tout le long de ses parois. 

Une stèle était encastrée au-dessus de ce mastaba, dans l’axe de la porte. 

Chapelle C (pl. XVI). — Située en haut du versant, presque au-dessous de la 
tombe saïte n° 2001, elle a beaucoup souffert des remaniements du site mais on voit 
encore qu’elle comprenait trois salles successives dont une, garnie de banquettes avant 
d’arriver au pronaos à piliers et aux naos. Dans cette dernière partie de l’édifice, 
des changements avaient été apportés plusieurs fois au cours des âges : blocage de 
portes, élargissement des piliers, construction d’escaliers, etc. La destination de cette 
chapelle est indéterminable. Elle est de la XX e dynastie. 

Chapelle D (pl. XVIII, XIX, XX). — Chapelle d’Aménophis I er et d’Ahmès-Nefertari. 
Située à l’angle nord-ouest de l’enceinte ptolémaïque elle se compose de deux salles 
d’un pronaos et d’un seul naos. C’est là que Schiaparelli trouva la statue en bois de 
Nefertari sur le socle de laquelle se lisent les noms d’Ani, Kasa, Nebnefer (n° 61 28). 
Cette statue au visage noir mesure o m. Ao. C’est aussi derrière l’angle de l’enceinte 
que Baraize découvrit en 1 9 1 2 la statuette de Thotmès III en calcaire blanc, à genoux 
et tenant deux ampoules rondes. 

Dans le sol de la première salle, sont deux cavités qui ont logé jadis des amphores. 


106 


B. BRUYÈRE. 


La seconde salle devait être hypostyle et ornée de deux banquettes. Rien n’en subsiste. 
Le pronaos à piliers et à colonnettes rondes était décoré de belles peintures. Il en 
reste la partie inférieure de la moitié droite qui représentait Aménopbis I er et Nefértari 
aux chairs noires, assis sur des trônes Sam-toui ayant devant eux et leur tournant le 
dos une déesse aux chairs jaunes, debout. Un adorateur était sans doute agenouillé 
devant ce groupe. Il est probable, d’après les fragments de décor ramassés dans le 
pronaos, que la scène symétrique représentait Amon et Maut assis sur des trônes 
identiques (pl. XX). 

Le pilier Est du pronaos est perforé, en avant, d’un creux blanchi, sorte de petite 
niche à ex voto. Le naos détruit est sous l’angle de l’enceinte ptolémaïque. Celle-ci, 
sur toute la face nord, construite sur remblai de terres meubles, monte avec le terrain, 
d’est en ouest et les assises de briques reposent pour ce motif sur des fondations 
en pierres, disposées en escalier dont chaque degré d’élévation correspond à chaque 
panneau de briques. 

A gauche de la chapelle D, l’enceinte a coupé une dernière chapelle à trois naos 
qui maintenant se trouve à l’intérieur du rempart dans l’angle nord-ouest et qui 
a été déjà décrite plus haut (p. 91). 

SECTEUR À L’EST DU TEMPLE. 

(Planches XXI à XXIV, plans 3, 6.) 

Les fouilles à l’est du temple avaient été commencées déjà depuis plusieurs années. 
En 1933-193A le déblaiement de la partie septentrionale du village et de la nécro- 
pole de l’est nous avait logiquement amenés à dégager tout ce qui se trouvait aux 
alentours de ces deux sites pour pouvoir terminer le tracé de la nouvelle route créée 
pour les visiteurs de Deir el Médineh. En particulier, il était nécessaire d’achever la 
portion de notre concession au sud-est du temple. Nous nous étions donc arrêtés à 
la hauteur de l’angle sud-est de l’enceinte ptolémaïque et nous avions ajourné la 
publication des résultats obtenus jusqu’au moment où nous pourrions dégager plus 
avant vers le nord (voir Rapports sur le cimetière de l’est 1933-1934 et sur le village 

1934-1935). 

Au nord du village nous avons déjà décrit le poste d’eau et la hutte du gardien 
de l’eau ainsi que la chapelle votive collée contre le rempart du village. Nous partirons 
donc de ce point. La fouille fut continuée en direction nord l’année suivante 1934- 
1935 mais de quelques mètres seulement afin d’élargir, pour le passage des voitures, 
le débouché de la route devant le temple. Enfin en 1 g 4 o elle a été poussée jusqu’à la 
hauteur de l’angle nord-est de l’enceinte et sur le versant nord de la colline de Gournet 
Marei (fig. 5 6 )., Cette dernière partie avait été explorée par Schiaparelli et l’on pré- 
tend que la collection de papyrus grecs de Turin proviendrait de cet endroit. 

Revillout a publié (Aeg. Zeit., 1880, p. 112 : Taricheutes et Choaehytes) un contrat 
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démotique du British Muséum de l’an 24 de Ptolémée Évergète I er , qui situe une 
tombe au coin d’une rue et de l’avenue du temple d’Amon de Djèmè dans la région 
occidentale de Thèbes sur la montagne supérieure de Djèmè. Aujourd’hui il serait 
facile d’identifier exactement le point où cette tombe se trouvait, car les fouilles de ces 
dernières campagnes ont remis au jour les rues et avenues aux abords du temple, les 
tombes ramessides et ptolémaïques, les quartiers habités par les ouvriers du temps 
des Ramsès puis par ceux des Ptolémée et enfin par les Coptes et, pour finir, les cha- 
pelles de confréries des Sdm ash. Le site de Deir el Médineh n’avait donc pas subi de 



trop grands changements depuis la fin des Ramessides jusqu’aux Lagides puisque les 
rues, les tombeaux et le temple d’Amon existaient encore au temps d’Évergète I er . 
L’existence d’une avenue allant au temple d’Amon de Djèmè attestée par ce document 
est une indication précieuse qui nous a servi dans nos recherches sur le terrain. 

L’histoire du secteur à l’est du temple peut se résumer en ces quelques traits 
importants : entre le début de la XVIII e dynastie et la fin de la XX e ce quartier extra 
muros ne fut d’abord qu’une extension du cimetière vers le nord jusqu’après l’exode 
de Tell el Amarna. 

Peut-être une chapelle de confrérie escortée de ses dépendances et d’un logement 
de prêtre se dressait-elle à ce moment parmi les tombes individuelles parsemant le 
fond du défilé et les pentes de la colline de Gournet Marei. 

A partir du retour de la royauté à Thèbes, l’accroissement de la troupe des ouvriers 
ayant fait déborder le village clos hors de son enceinte, des maisons se sont cons- 
truites, là comme ailleurs, sur la concession funèbre et ont remployé les caveaux 
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funéraires comme caves d’habitation. Cependant le site continue à recevoir des morts ; 
de nouvelles tombes s’ajoutent aux anciennes et se mêlent aux demeures des vivants. 
II en est ainsi pendant toute la période ramesside. Ramsès II et Ménephtah font 
construire leurs temples à Hathor et à Amon en expropriant des maisons qui gênaient 
le développement de leurs édifices. C’est celui d’Àmon qui nous intéresse car il se 
trouve au pied de Gournet Marei en face de celui d’Hathor déjà décrit plus haut. 

Comme dans le village clos, les maisons subissent des remaniements par suite de 
changement de propriétaires, d’agrandissement ou de démolition partielle. 

L’abandon de Deir el Médineh qui suit la chute des ramessides, se manifeste dans 
le secteur qui nous occupe ; mais moins pourtant que dans les autres parties de l’agglo- 
mération artisane. Les époques des rois prêtres et des grandes prêtresses saïtes n’y 
laissent pas de traces visibles de vie. Il faut parvenir à la domination gréco-romaine, 
pour retrouver une certaine animation due surtout à la construction du temple en 
grès entreprise par les premiers Ptolémée et continuée pendant cent cinquante ans 
par les Lagides et les empereurs romains. Alors les maisons anciennes sont réoccupées, 
d’autres sont édifiées; les tombes reçoivent de nouvelles momies en grand nombre 
car les choachytes de Djèmè font commerce de sépultures. La plate-forme du temple 
d’Amon de Ramsès II est en partie transformée pour servir de base à un monument 
religieux, dont l’affectation probable a été envisagée plus haut et qui fut élevé par 
les Ptolémée. Pour la construction, l’entretien et le service des nouveaux temples, 
toute une population se groupe dans leurs abords immédiats. On remarque l’abon- 
dance des fours à pain et des silos de grains qui prouve la durée et la densité de cette 
occupation. Trois grandes cuves rectangulaires en calcaire et un certain nombre de 
grosses amphores rassemblées autour d’elles, des grands plats de broyage en granit, 
montrent une installation organisée soit pour une fabrication industrielle soit pour 
un approvisionnement d’eau ou même, à la rigueur, un établissement de bains 
publics. La récolte d’ostraca démo tiques et de fragments de papyrus ptolémaïques 
faite dans la couche gréco-romaine témoigne de l’intensité de la vie dans ce secteur 
et à cette époque. 

Ensuite l’ère chrétienne vient à son tour apporter de nouvelles modifications au 
site. Les premiers chrétiens prennent possession du quartier en raison de sa proximité 
avec le monastère établi dans le temple. La communauté copte remploie les maisons 
et les tombes. Sur des ruines ptolémaïques ou ramessides elle rebâtit d’autres de- 
meures et elle désaffecte une antique chapelle païenne pour en faire un oratoire 
chrétien. Les spéos funéraires des temps anciens servent souvent de refuges pour 
les habitants et parfois aussi, comme dans les caveaux ramessides n os i 437 et i438, 
de sépulture pour quelque saint martyr particulièrement vénéré. L’histoire ancienne 
du secteur s’arrête là car ensuite le vandalisme des époques postérieures n’accumule 
que des ruines. Nous continuerons à décrire les découvertes de vestiges de construc- 
tions et de fragments d’objets en observant la division par couches chronologiques. 
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i° Époque chrétienne. — En dehors des ostraca coptes recueillis un peu partout 
dans les maisons, les chapelles et les tombes, on peut signaler des traces d’activité 
à l’époque chrétienne surtout dans les trois endroits suivants : 

a) Maison ramesside remployée située à mi-pente sur le versant nord de Gournet 
Marei à l’étage au-dessous des tombes n 08 i4oo, i4oi, i 4 o 2 . Là, dans une caverne 
normalement utilisée comme cave, qui s’ouvre à l’ouest, de plain-pied avec une des 
pièces du logement, une tombe copte a été construite. C’est une sépulture en berceau, 
toute en briques imitant le toit bombé des maisons nubiennes, orientée est-ouest 
et dans laquelle le corps reposait à même le sol, la tête à l’est. Les briques étaient 
intérieurement et extérieurement crépies mais non blanchies et par suite non dé- 
corées. La caverne avait été murée après l’inhumation par une paroi de briques dans 
laquelle on avait aménagé une fenêtre carrée, dont le cadre était fait d’une caisse 
ancienne sans fond et peinte en vert. La cuve du sarcophage de briques ne contenait 
que des ossements. 

b) Tombes communicantes n os 1 43 7 et 1,438 (pl. XXI) et plan 9 ; situées sensible- 
ment sur la même courbe de niveau que la précédente mais à quelques mètres d’elle au 
nord-est, ce sont deux tombes rupestres d’époque ramesside comme en font foi les 
peintures funéraires visibles sous le badigeon blanc des Coptes dans la première salle 
voûtée du n° i438. 

Devant elles une grande maison fut construite jadis que les chrétiens réoccupèrent, 
si bien que les entrées des deux tombeaux s’ouvrent actuellement au fond d’une 
cuisine, face au nord. Pour pénétrer à l’intérieur il faut enjamber une margelle basse 
en briques qui encadre devant chaque porte un petit espace carré, dispositif destiné 
à empêcher l’intrusion des serpents, qui est encore en usage dans les maisons des 
fellahin. La tombe n° i 437 comprend un escalier voûté, une salle voûtée blanchie 
et une grande caverne. L’escalier commence à l’extérieur de la montagne par deux 
marches qui étaient couvertes par une voûte copte. Le seuil surélevé de la porte une 
fois franchi, on descend encore neuf marches sous une voûte de briques blanchie 
qui date de l’époque ramesside mais dont le badigeon blanc a été refait par les Coptes 
et orné à droite et à gauche d’une croix copte entourée de palmes (fig. 57 ), peinte 
en rouge violacé. La dernière marche de l’escalier se trouve dans la première chambre 
voûtée après une seconde porte en plein cintre sur le tympan de laquelle est peinte 
une croix plus ornementée entourée de huit plus petites croix entre les bras de la 
grande et les palmes qui s’en détachent (fig. 58). On revoit deux autres croix palmées 
sur les murs latéraux de la salle. Ici aussi la peinture blanche primitive a été refaite. 
A droite de l’entrée s’ouvre une petite fenêtre arquée qui reçoit air et lumière par 
un conduit qui remonte en pente vers le sol extérieur. Une niche est creusée dans 
la paroi ouest sous la croix peinte. Au fond de la pièce une autre porte voûtée donne 
accès dans une longue caverne non construite, et une brèche moderne percée dans 
l’angle sud-est met cette tombe en communication avec sa voisine. La grande caverne 
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contient des restes de briques le long d’une des parois et cela semble indiquer qu’elle 
fut primitivement voûtée comme la précédente. Au pied de la paroi rocheuse terminale 
est construit un cadre de briques, bas et allongé qui peut aussi bien être le reste 
d’un lit que celui d’un sarcophage, car il a les dimensions d’un corps et son orientation 
est-ouest concorderait avec la coutume funéraire copte de coucher les morts la tête 
a l’est. 



Fig. 57. — Croix copte peinte en brun 
rouge dans le couloir et la salle voûtée 
de la tombe n° 1 437 (quatre semblables). 


Fig. 58 . — Croix copte peinte en brun rouge 
sur le tympan de l’entrée de la tombe n° îUZ']. 


Il est évident que ce caveau i 437 fut un lieu de prière plutôt qu’une simple cellule 
de moine et cela peut-être parce que le corps d’un saint martyr reposait dans la der- 
nière chambre. Aucune trouvaille dans ces souterrains ne nous renseigne davantage. 
Par contre derrière le mur ouest de la première salle voûtée, entre la paroi de briques 
et la paroi de roche, on a découvert une grande quantité de fragments de papyrus 
hiératiques de la XX e dynastie (lettres, comptabilité, listes de Kenbet, etc.), un pectoral 
en belle faïence bleue en forme de déesse ailée (333), un poids en deben, fait d’un 
rognon de silex, un bouchon d’amphore en argile avec sceau illisible, des débris 
d’une sellette d’offrandes en papyrus et roseaux et un morceau de filet de tenderie. 

Ces objets d’époque ramesside, mélangés à de la paille, proviennent de la maison 
et de la tombe lors de leur premier emploi. 

La tombe n° i438 à quelques mètres à l’est de i 437 s’ouvre de plain-pied par 
une porte voûtée précédée d’un carré de sol entouré d’une margelle basse contre les 
serpents. On entre d’abord dans une petite salle construite en briques sous voûte 
en plein cintre. Elle fut décorée de peintures polychromes par les premiers occupants 
ramessides. Les Coptes ont recouvert ces images païennes d’un enduit au hib mêlé 
de beaucoup de paille dont l’adhérence est telle qu’il faudrait une grande somme de 
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temps et de patiente minutie pour restaurer l’état primitif. Sur le sol de terre battue 
jonché de paille hachée et de fumier d’âne, on a construit à une époque moderne une 
mangeoire pour un âne dans l’angle à droite de l’entrée. A l’opposé de la porte 
extérieure une autre s’ouvre après une large embrasure construite en briques sur 
un couloir menant au caveau terminal. Un diverticule très large a été postérieurement 
creusé en direction de l’ouest, et les Arabes ont percé au fond de celui-ci une brèche 



qui tombe dans la première salle voûtée du n° t437 à un mètre au-dessus de son sol. 
La salle terminale est une caverne axée perpendiculairement au couloir dans le milieu 
de laquelle une fosse peu profonde (o m. 6o) de la longueur et de la forme d’un 
corps allongé tête à l’est a été creusée. Elle contenait quelques ossements. Le couloir, 
le diverticule et la caverne sont noircis par la fumée. Ils étaient remplis de grosses 
pierres et de briques comme la dernière salle de 1437 . Aucune trouvaille n’y fut 
faite M . 

c) Chapelle votive d’époque ramesside située devant l’angle sud-est de l’enceinte 
ptolémaïque du temple, remaniée à l’époque copte et transformée en église chrétienne 
(fig. 5g). La salle de réunion et le pronaos n’ont subi aucun changement mais à la 
place des naos, on a construit un iconostase ou une sorte de chœur fermé occupant 

(1) Les deux tombes n”' 1437 et i438 ont été détruites par les habitants de Gournah entre les 
années 19/10 et 19 / 15 . 
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les deux naos du centre et du sud et une sacristie dans le naos du nord. La porte du 
chœur n’est pas dans l’axe longitudinal de l’édifice, les angles droits du fond et des 
côtés ont été arrondis de façon à soutenir une toiture en forme de conque, une. niche 
centrale a été creusée à hauteur d’homme dans le mur terminal, et enfin une fenêtre 
a été ouverte dans la paroi latérale nord pour communiquer avec la sacristie. Les 
peintures ramessides ont été recouvertes d’un lait de chaux partout où les murs n’ont 
pas été doublés. 

Sauf un morceau de grès portant un reste d’inscription grecque (ou copte?) : 
AinCüICKCüBYT, toutes les trouvailles faites dans cette chapelle sont d’époque pharao- 
nique et seront décrites plus loin en même temps que l’état original du monument. 

2° Époque ptolémaïque. — Il n’y a pour ainsi dire pas de maisons entières cons- 
truites à l’époque gréco-romaine, ce sont seulement des remaniements de logements 
anciens; mais presque toutes les habitations des ouvriers d’autrefois ont été adaptées 
aux conditions nouvelles de l’existence et occupées par une nombreuse colonie. 
Les modifications apportées aux constructions sont aisément reconnaissables par 
la différence de matériaux employés et par des adjonctions ou des suppressions 
de murailles que le plan primitif ne comportait pas. Le nombre des habitants est 
attesté par celui des momies noires qui ont envahi tous les sépulcres, par celui 
des fours à pain et des silos de grains dans toutes les demeures, et enfin par 
celui des ostraca et des débris de papyrus démotiques et grecs qui foisonnent dans 
la couche ptolémaïque. 

Comme il est malaisé à première vue de distinguer une tombe ancienne remployée 
d’une tombe neuve du temps des Lagides à cause des transformations internes des 
caveaux et de l’abondance des cadavres de basse époque qui les remplissent tous 
ou presque, nous décrirons les tombes de ce secteur toutes ensemble en décrivant 
les ruines de l’époque ramesside. 

Le témoignage d’activité le plus considérable est surtout donné par les construc- 
tions d’ordre religieux. Ce sont elles qui ont motivé un tel afflux de population et 
pendant une durée d’un siècle et demi. 

On a vu que le premier temple d’Hathor des Ptolémée était enfermé dans une 
enceinte beaucoup plus étroite que celle de Neos Dionysos et qu’entre la première 
et la dernière, à l’est, le terrain était couvert d’habitations contenant de nombreux 
fours de la première époque gréco-romaine. On se rappelle également qu’en avant 
de l’enceinte de Philopator un plan incliné dallé de grès (fig. 60), placé sur l’axe gé- 
néral du temple, s’avançait en descendant vers l’est et qu’il rencontrait à son terminus 
inférieur une construction de briques blanchie à parois inclinées (fig. 6 1 ) . Neos Dionysos 
avait édifié son enceinte et sa porte monumentale de grès sur cette plate-forme (il était 
visible en 1989 qu’elle se continuait à l’est hors de l’enceinte). On remarque de 
part et d’autre de cette porte de grès, que l’enceinte comporte deux petits panneaux 
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de briques à lits horizontaux qui ont justement la largeur de l’embarcadère. Ils ont 
été ajoutés après la construction de l’entrée pour opérer la jonction entre elle et les 



Fig. 60. — Dallage copte devant la porte de l'enceinte. 

grands panneaux à lits courbes du nord et du sud W. Or, la plate-forme est un grand 
plateau dont les côtés (7m. îoXiom.) présentent le même fruit et sont blanchis 
extérieurement (fig. 62). Les soubassements de cette plate-forme rectangulaire sont faits 



Fig. 61. — La première plate-forme ptolémaïque à l’est du temple. 

en grosses pierres et les superstructures en briques (fig. 63 ). L’intérieur est un bour- 
rage de marne qui comble un ancien caveau situé en ce point et dont on eut la précau- 
tion de crever préalablement le plafond pour éviter des éboulements. Sous la marne on 

(l) Celui du sud fut refait en 1889 avec des briques provenant de Médinet Habou (G. Daressy, 
Annales y XXVI. Voyage d'inspection de M. Grêbaut en 188 g , p. to). 

ç- 
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trouve la couche ramesside qui contenait quelques fragments sculptés de cette époque. 

La plate-forme avait dû servir de socle à un monument mais il est difficile de déter- 
miner quelle sorte de monument. Était-ce un terre-plein supportant le socle reposoir 
de la Bari d’Hathor; était-ce un temple indépendant orienté face à l’ouest; était-ce 
un kiosque comme les Ptolémée en construisirent souvent en avant de leurs temples; 
était-ce enfin un propylée du temple d’Hathor édifié par Philopator? Il semble certain 
en tous cas qu’il datait de la première époque ptolémaïque puisqu’il est chevauché 
par la porte de Neos Dionysos ; qu’il est en rapport avec le plan incliné et dallé qui 


Fig. 6a. — La première plate-forme ptolémaïque à l’est temple. 

descend de la première enceinte jusque dans l’intérieur de l’avancée de la plate-forme 
puisque leur axe est le même. L’hypothèse la plus vraisemblable est que cette cons- 
truction mastaba se couronnait sans doute d’une corniche de faîtage régnant sur tout 
le pourtour et constituait le quai d’embarquement et de débarquement du temple, 
utilisé pour les départs et les retours des processions dans les fêtes à exode. 

Malheureusement les remaniements de Neos Dionysos ont brouillé les traces sur 
le côté occidental de la plate-forme et pour le côté oriental, la partie médiane ayant 
presque disparu on ne peut dire si cette face était continue ou si un escalier s’en 
détachait. Le monument en question fut rasé jusqu’au niveau du sol pendant la 
seconde période ptolémaïque et sur le terre-plein s’éleva une construction de briques 
aux murs épais qui devait encadrer extérieurement le portail de grès et dont il reste 
le côté nord, l’angle nord-est et une partie du côté est. Rasé à son tour au même 
niveau, ce bâtiment fut remplacé par un escalier de trois marches descendant de la 
porte de Neos Dionysos vers l’Est et se prolongeant par une allée aussi large qu’elle, 
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dallée de grands morceaux de grès et de tambours de colonnes pris au Ramesseum. 
L’allée s’arrête au bord oriental de la plate-forme. Dans certaines des dalles on a 
creusé des cuvettes hémisphériques, peut-être à l’époque copte, pour asseoir des 
amphores. L’envers d’une dalle était gravé d’une croix copte. 

A 8 mètres de distance et toujours sur le même axe du premier temple ptolémaïque, 
se dresse à l’est une seconde plate-forme plus petite entourée de murs de briques 
inclinés en talus et blanchis extérieurement. Son niveau est'plus élevé que celui de la 
première parce qu elle est elle-même construite sur une plate-forine ramesside qui sup- 
portait la cour du temple d’Amon de Ramsès II (pl. XXIII). Elle est précédée à l’ouest 



Fig. 63. — La première plate-forme ptolémaïque à Test du temple. 


de murs de briques qui paraissent avoir bordé un escalier ou un plan incliné d’accès. 

La date d’érection de ce nouveau monument serait postérieure à celle de l’autre, 
et il serait possible que ce fût pour remplacer celui-ci après la construction de la 
porte de grès qu’il ait été déplacé et rebâti plus à l’est. Il est probable que le revê- 
tement interne des superstructures était en grès, car à l’angle nord-est un gros frag- 
ment de linteau ou d’architrave portant les cartouches de Ramsès II et de sa mère, 

0ÜB pris sans doute à Médinet 
Habou W, était en place et maçonné au-dessus du soubassement de briques (pl. XXIII). 
Il est impossible de dire quelle forme avait ce monument et à quelle divinité il était 

(l) Voir B. Porter et R. Moss, Topographical Bibliographe , t. II, Theban Temples , p. 170 et 19 a. Blocs 
trouvés à Medinet Habou, cités par Ghampollion et Wilkinson, avec cartouches de Ramsès II et de Toui 
et provenant sans doute d’un temple de cette dernière. Toui, mère de Ramsès II, avait probablement 
un petit temple près du lac sacré de Médinet Habou. 


la reine Toui, ( | ^ f fl) 1 Q 


A ^ 
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consacré. On peut seulement penser, soit que les Ptolémée ont voulu imiter leurs 
devanciers pharaoniques et placer eux aussi un temple d’Amon vis-à-vis du temple 
d’Hathor, soit qu’ils ont déplacé vers l’Est la tribune d’embarquement du premier 
temple d’Hathor lors de la construction par Aulète du portail de l’enceinte définitive. 

On a trouvé non loin de là un morceau rectangulaire de paroi murale en grès non 
sculpté mais peint qui représentait Ptolémée II Philadelphe faisant une offrande à 
quelque dieu. Ce morceau mesure o m. 32 X o jn. 36 et o m. îo d ’épaisseur^ Le 
texte peint derrière le roi donne : — ? 2 jD * Ht — (le \H5il 

At-(334). 

Un autre indice d’activité ides Lagides est la trouvaille au nord de la première plate- 
forme, à 3 mètres de pro- 
fondeur, d’une installation 
curieuse de trois cuves en 
pierre calcaire ayant la forme 
rectangulaire d’une bai- 
gnoire, d’un abreuvoir, ou 
d’une cuve de sarcophage et 
mesurant environ o m. 90 
de longueur et o m. 60 
de largeur. Le fond de ces 
cuves est noirci par le séjour 
prolongé d’un liquide et usé 
en deux places ou trois 
par de fréquents écopages 
(fig. 64). Près de ces cuves 
étaient fixées dans le sol et 

consolidées par un entourage de pierres un certain nombre d’amphores qui semblent 
n’avoir contenu que de l’eau. Cette installation assez sommaire et qui fut en 
usage pendant un très long temps à en juger d’après l’usure du fond des cuves 
paraît peu convenir à un souci d’hygiène malgré les habitudes d hydrothérapie des 
Romains et la nécessité pour eux, dans un climat aussi chaud, de bains fréquents. Ces 
cuves sont-elles seulement des réservoirs d’eau et sont-elles en relation avec les si 
nombreux calices de terre cuite recueillis dans cette région? Une équipé considérable 
d’ouvriers dut travailler à la construction et à la décoration du temple. Sans parler 
de l’eau nécessaire aux mortiers et à la préparation des couleurs, il fallait une grande 
quantité d’eau de boisson pour abreuver les hommes et les animaux de charge. Cela 
expliquerait le nombre et la différence des récipients. Que ce soit une eau sainte 
ayant des vertus miraculeuses, comme on en vient boire en certains lieux de pèlerinage 
favorisés par des guérisons multiples, ou que ce soit tout simplement 1 approvisionne- 
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ment liquide du chantier, le point essentiel est que les cuves et les amphores n’ont 
contenu que de l’eau pure. 

Dans le voisinage immédiat de cette installation en plein air, à peine protégée des 
ardeurs du soleil par de grossiers muretins de pierre, de grands silos à grains s’en- 
foncent en terre et on a trouvé près de l’angle nord-est de l’enceinte trois beaux 
plats ronds en granit gris avec rigole d’écoulement ayant pour diamètres respectifs 
0 m. 325, 0 m. 355, 0 m. 55. Ces plats de broyage devaient servir à préparer les 
mixtures de couleurs employées dans la décoration du temple plutôt qu’à un brassin 
de bière ou à un pétrissage de boulangerie. Il serait donc possible que cet endroit 
fût l’atelier ou le laboratoire des peintres en bâtiment de l’époque (335-336). 

3° Epoque ramesside. — Le fond du défilé nord et le versant de Gournet Marei 
ont été occupés dès l’époque ramesside et même avant. Dans l’ordre chronologique 
le cimetière vient d’abord et il ne cesse pas de s’étendre quand les maisons envahissent 
à leur tour le champ des morts et que des chapelles votives s’élèvent parmi les tombes. 

a) Tombes (plans 7 , 8 , 9 ). — Trente-deux tombes ont été découvertes de 
1933 à 19^0 au nord et à l’est du temple. Nous avons déjà parlé de celles du nord 
(i434, i435, i436), et des deux tombes de l’est (i43y, 1 438) remployées parles 
Coptes. Les vingt-neuf restantes se répartissent sur le versant nord-ouest de Gournet 
Marei et le thalweg depuis le n° 1890 jusqu’au n° i434 à l’exception des n os i4o3 à 
i4io situés au sud-ouest du village ( Rapport 1 q 33 . Cimetière de l’ouest), et i4i 1 
à 1 42 0 situés à l’intérieur de l’enceinte du temple et déjà décrits plus haut. 

Les tombes n os 1 3go à 1893 , situées entre le nord-est du village et le temple, sont 
toutes construites sur le même modèle. Ce sont des cavernes simples ou à deux salles 
desservies à l’ouest par un escalier généralement construit longtemps après, quand 
les caveaux ont servi de caves aux maisons. Toute trace des premiers occupants a 
disparu et, à leur place, on trouve de grandes quantités de momies noires dépecées 
par les Arabes. Les ostraca hiératiques s’y mêlent aux démotiques, grecs et coptes. 
La céramique gréco-romaine y domine. Quelques fragments de pierre sculptée s’y 
rencontrent par le hasard des pillages. Dans 1 3g4 ilyavait ( 337 ) un fragment calcaire 
du cintre d’une stèle. Les tombes n ° 5 i4oo, i4o 1 , i 4 o 2 sur le versant de la colline, au- 
dessus des précédentes, sont des tombes rupestres. Le n # 1 4oo est effondré ; le n° 1 4o î 
est très vaste et comprend trois salles . Celle du fond fut jadis voûtée en briques et peinte 
en blanc; celle du milieu fut pavée de briques cuites à l’époque gréco-romaine ainsi 
que le couloir qui la relie à l’entrée en passant à droite par la première chambre 
au plafond effondré. Là se trouvait une niche construite avec des morceaux de grès 
dont l’un porte Atü]PO0EOY eYTATHP, «. . .fille de [Dojrothéos». Devant l’entrée, le 
sol fut recouvert sur plusieurs mètres carrés d’un pavage de briques cuites, de plaques 
de calcaire et de grès. La tombe 1 4o 1 remployée comme habitation par les troglodytes 
coptes contenait des amphores intérieurement poissées, des fragments de cercueils 
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ramessides, des débris de stèles et quelques ossements d’hommes et d’animaux. 

Près de l’angle sud-est de l’enceinte du temple se trouvent les tombes n os 1 3 g 3 
à 1898. 

Le n° 1396 composé d’un puits et d’une caverne contenait un débris de peinture 
sur limon du début de la XIX e dynastie (deux hommes avec shenti à pointe lancéolée 
et ces noms : JL*iO i ll3) et quelques ossements. 

Le n° 1397, composé d’un puits, d’une première caverne, d’un second puits dans 
celle-ci menant à une autre salle, contenait des fragments de cercueils ramessides, un 
crâne, des ossements au natron, des momies noires, deux fragments champlevés cal- 
caires de bas-reliefs peints représentant un roi debout adorant un roi assis qui 
pourrait être Aménophis I er , enfin un jambage calcaire gauche peint en jaune au nom 
de Hornefer ( 338 ). Texte : n 0 1 i 

Le n° 1398, composé d’un escalier de cinq marches et d’une salle avec mastaba au 
fond, contenait quelques ostraca hiératiques et un fragment calcaire de cime de pilier. 
Il n’y avait pas de momies, pas d’ossements mais des traces montrant qu’on y avait 
fait fondre du bitume. 

A partir du n° 1 A20 une série de quatorze tombes fouillées en 1 9A0 s’échelonnent 
au pied du versant à la colline de l’est de l’enceinte entre ses deux angles nord-est 
et sud-est. Le n° 1 A20, composé d’un puits de briques avec escalier de marne et d’une 
caverne, contenait une momie noire de femme âgée. Le n° 1 4 a 1 , composé d’un puits 
de briques avec escalier et de deux cavernes effondrées, contenait 3 i momies noires 
(7 enfants, 9 femmes, 1 5 hommes avec traces d’or sur la peau), des linges avec bro- 
deries de couleurs (croix, roses et feuillages), un masque funéraire de femme, en 
cartonnage, un vase, et un poids en calcaire (quantité de fil fournie à. . .) d’époque 
romaine. Le n° i4a2, composé d’un escalier et de deux salles effondrées et remplies 
de pierres, contenait quelques fragments de stèles calcaires, un tronc de palmier et 
un fléau porte-charge. 

La tombe n° i 4 a 3 , complètement effondrée à dessein pour le bourrage de la plate- 
forme située devant le temple, comprenait un escalier et une grande caverne. 

Le n° i 424 , contre l’angle sud-est de la plate-forme, se composait d’une descente 
en briques et d’une petite caverne remplie de terre qui contenait un ostracon de 
l’an 45 de Ramsès II. 

Le n° i 425 n’est qu’une toute petite caverne effondrée au nord du temple 
d’Amon. 

Le n° i 426, également, ne comprend qu’un escalier et une caverne remployée 
comme cave; elle contenait trois vases d’époque ramesside. 

Le n° 1427, avec puits de briques et escalier, n’a qu’une salle dans laquelle 
restait une momie de femme bourrée de natron, trois crânes et des débris de cercueil 
peint et verni rongé par les termites, appartenant à une dont le nom ne 

fut jamais écrit. 
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Le n° 1428 se compose d’un bel escalier en dalles calcaires de 16 marches entre 
des parois construites avec de grosses briques de la XVIII e dynastie, au bas duquel 
se trouvent deux caveaux transformés en caves et contenant les fragments d’une 
énorme amphore en terre rose homogène extérieurement couverte d’une glaçure avec 
reliefs onduleux ornant le col. 

Le n° 1429 comprend un grand escalier de pierre et deux salles reliées par un 
couloir de briques blanchies; elle contenait un crâne, des ossements et un fragment 
de papyrus civil hiératique. 

Le n° i 43 o, avec puits et deux cavernes, contenait six momies noires (3 hommes, 
2 femmes, 1 enfant), des fragments de grosses amphores et un récipient de terre cuite 
glacée de 0 m. 20 de diamètre en forme de coupe avec une corne ou queue recourbée 
horizontalement et contre laquelle, à l’intérieur de la coupe, une poche en nid d’hi- 
rondelle est collée W. 

Le n° i 43 i, près du n° i 42 5 , est une simple caverne éboulée. C’était une tombe 
inachevée sous la seconde plate-forme ptolémaïque. 

Les n° 5 i 432 et i 433 sont aussi des cavernes vides et sans intérêt. 

b) Maisons (plan 5 , pl. XXIII). — Les maisons du secteuràl’est du temple, s’étageant 
sur les pentes de la colline de Gournet Marei, sont réparties au hasard des accidents 
* de terrain et leur disposition intérieure se ressent de cette servitude. Il est superflu de 
les décrire une à une car on y retrouve toujours les mêmes pièces mais avec des va- 
riantes de détail. Ainsi on trouve invariablement les cuisines avec leurs fours, leurs 
jarres et leurs mortiers; cependant nous n’y avons pas trouvé de pétrins. Les silos 
sont plus nombreux que dans le village clos. Nous ne pouvons également signaler 
aucun lit-clos pour les lares et le culte des ancêtres. Par contre, plusieurs divans et 
des bases de colonnes montrent la persistance de la salle d’apparat qui est toujours 
la plus grande du logis et la mieux faite. Ainsi, entre les deux plates-formes des 
Lagides s était elevee autrefois une maison qui semble avoir eu quelque rapport avec 
le temple d Amon bâti sous Ramsès II. On y voit la salle du divan avec ses murs 
blancs, son sol de terre battue, ses portes à huisseries de pierre, son divan en calcaire 
avec accoudoirs de briques. Ce devait être une demeure importante par le nombre 
et 1 ordonnance de ses chambres et par l’épaisseur de ses murs. 

En beaucoup d’endroits on trouve trace d’écuries pour des ânes, ce qu’on ne voit 
pas dans le village; mais il est possible qu elles aient été créées lors de l’occupation 
gréco-romaine. Les caves sont d’anciennes tombes en sous-sol ou à flanc de coteau. 
Des escaliers de terrasses peu nombreux s’amorcent dans les chambres de repos ou 
les cuisines. 


<■> Cette coupelle servait à puiser. La corne externe était l’organe de préhension et la poche interne 
le logement du pouce pour éviter à celui-ci le contact du liquide puisé. 
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Chapelles votives, temple d’Amon de Ramsès II (pi. XXII à XXIV, XXX, pian III). 
— 1° Chapelle votive (fig. 65 ). — Devant l’angle sud-est de l’enceinte du temple 
ptolémaïque (pl. 28). Cette chapelle qui, on l’a vu plus haut, avait ete transformée 
en église chrétienne, avait été à l’origine une chapelle de confrérie qui devait remonter 
à une date assez reculée car dans sa construction sont employées de grandes briques 
de la XVIII e dynastie mesurant : om. 35 Xom. 20X0 m. 11 dont certaines sont 
estampillées au cartouche de Thoutmès IV (© m» $ $ $J| . Elle se composait alors 
d’une première salle de réunion garnie latéralement de banquettes portant encore 



l’ensellure des sièges. Cette salle était blanchie au moins jusqu’à un mètre de hauteur 
au-dessus du sol et peut-être ornée de peintures au-dessus de cette plinthe. Un escalier 
central encadré de garde-fous, montait par quatre marches en calcaire vers le pronaos 
qui était soutenu en avant par deux piliers. Au nord de l’escalier, quatre niches 
d’inégales grandeurs étaient aménagées pour recevoir des ex voto, steles ou statuettes, 
dans la paroi basse du pronaos. Une de ces niches, la plus grande et la plus profonde, 
s’enfonçait spus la base d’un des piliers supportant la voûte du pronaos. Trois naos 
avec portes à huisserie de pierre s’ouvraient au fond du pronaos qui fut d’abord 
une salle assez vaste. Ensuite on ajouta en avant du naos central, une sorte de vestibule 
dont la porte était flanquée de deux colonnes rondes en calcaire, engagées dans deux 
pans de murs recouverts de peintures. Sur le pan de gauche (nord), on voit encore 
un haut bouquet monté. Chaque naos avait une estrade mastaba pour le placement 
des images divines. Cette haute banquette taillée dans le roc avait 0 m. 60 de hauteur 
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et 1 m. 0 5 de largeur. Le fond de la chapelle s’appuyait rituellement à la colline 
et celle-ci avait été ravalée de telle sorte que le toit des naos était surplombé par 
elle. 

On a trouvé dans le déblaiement: de la céramique et des ostraca d’époque copte, 
deux briques cuites mesurant o m. 23 X o m. 16 X o m. o 35 perforées sur leurs 
grandes faces de trois rangs de petits trous; une tête de cobra coiffée de la mitre 
blanche, en lapis lazzuli provenant de quelque statue de culte de la déesse Mert Seger ; 
un fragment de chevet en calcaire marqué au nom du surveillant Horemouia : « <= 
( Rapport 1934-1935, p. 233 ) et des fragments de la décoration 
peinte sur limon. 

2 0 Temple d’Amon de Ramsès II (pi. XXII, XXX). — Ce temple, situé en face de 
celui d’Hathor du même monarque, devant l’angle nord-est de l’enceinte ptolémaïque, 
s’adossait à la colline de Gournet-Marei et faisait donc face à l’ouest. Il se composait 
d’un grand parvis #n terrasse obtenu par nivellement du rocher au sud et par remblai 
au nord soutenu par un perré d’énormes pierres brutes maçonnées au mortier de 
limon, crépi et blanchi. Un escalier de quelques marches, encore visible en partie 
sous la seconde plate-forme des Lagides, permettait de monter sur le parvis en venant 
de l’ouest. 

Il n’était pas dans l’axe général du temple d’Amon, car le parvis s’étendait plus 
que lui au sud et il était entièrement pavé de pierres plates non travaillées recueillies 
dans la montagne où elles abondent. 

Un mur épais percé d’une porte centrale précédée d’un escalier de trois degrés, 
séparait le parvis de la première salle du temple. Quand le temple était inachevé 
cette salle était un second parvis à ciel ouvert sans aucune trace, sur le dallage, de 
banquettes et de colonnes. Après l’achèvement, ce parvis devint la salle de réunion 
de la confrérie et elle était hypostyle. La comparaison avec le temple d’Hathor de 
Séti I er permet de l’admettre et l’épaisseur renforcée des murs laisse supposer que 
cette salle était couverte par un toit plat. Les murs sont blanchis du haut en bas; 
le pavage est le même que sur le parvis. Une des pierres employées comme dalle était 
traversée par un trou rond de o m. 0 2 de diamètre ; elle était située dans la partie 
droite (sud) de la salle. Il faut sans doute rapprocher ce détail de celui qu’on a signalé 
dans le pavage de la grande cour du temple d’Hathor construit par Ramsès II. Là, 
le trou était carré et plus grand mais toujours placé dans la partie droite. Comme 
rien n’est fortuit et que tout est rituel dans l’agencement des lieux saints, on doit 
penser que ces orifices servaient peut-être à planter la hampe d’une enseigne lors 
des réunions ou des retours de processions. On sait en effet que des enseignes de 
temples, de divinités, de clans, de nomes étaient promenées processionnellement, 
avec les barques sacrées et les images divines ; on sait aussi par maintes représentations 
remontant jusqu’aux débuts de l’époque historique, que ces enseignes étaient plantées 
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devant le temple. Donc il n’y a pas d’impossibilité à ce que les dalles perforées que 
nous signalons aient eu cette affectation. 

En face de l’entrée de la salle, le mur oriental était percé en son milieu par une 
porte monumentale à huisserie de pierre décorée de reliefs et d’inscriptions. Pour y 
parvenir il faut gravir deux larges marches. La première court tout le long de la paroi 
et mesure o m. i 5 de hauteur et o m. 75 de largeur. La seconde a 0 m. 3 o de hau- 
teur et o m. 36 de largeur; elle déborde de 1 m. 4 o de chaque côté de la porte. 
Ce débordement a pour raison d’être que la seconde marche sert de socle à deux 
grandes stèles de façade, plaquées contre le mur et encadrant l’entrée. Ces stèles, 
dont on voit très bien les traces par le plâtre qui les fixait au socle et au mur, mesu- 
raient 1 m. 22 de largeur, 0 m. 10 d’épaisseur et environ o m. 75 à o m. 85 de 
hauteur. 

Dans l’exposé des trouvailles faites en cette région nord du temple ptolémaïque, 
on remarquera (fasc. II, 295, 296, pl. XVII, XVIII) plusieurs grandes stèles dont les 
dimensions concorderaient avec celles des traces mentionnées ici. Il est fort pro- 
bable que ces stèles n’étaient pas l’unique décoration de la salle hypostyle et que 
sur les blanches parois d’autres ex voto de tailles différentes se détachaient en 
couleurs et paraient la nudité de ces murs sans peintures. Sans cela on se demande 
où pourraient avoir été placées toutes les petites stèles dont nous avons recueilli 
tant de fragments. 

Par un retour interne à angle droit du mur, de part et d’autre de l’ouverture de la 
porte, l’embrasure acquiert une épaisseur de o m. 70 qui permet aux vantaux de 
la porte de s’appliquer en entier contre elle sans déborder à l’intérieur de la seconde 
pièce. Cela donne aussi dans cette pièce deux larges piliers encadrant l’entrée, piliers 
qui furent décorés de belles peintures et qui soutenaient un linteau à gorge égyptienne 
historié de couleurs vives. 

La seconde salle, dallée de pierres plates non polies, était sous voûte de briques 
axée perpendiculairement à l’axe général. Ses parois étaient revêtues de peintures 
polychromes au-dessus d’une plinthe blanche de o m. 80 de hauteur et d’un stylobate 
à rayures verticales multicolores. On a recueilli une grande quantité de débris de la 
décoration de cette salle sur le pavage (fig. 66). S’il est malheureusement impossible 
de reconstituer les différentes scènes ornant les murs, il est toutefois facile de voir 
que trois grands vautours, ailes déployées, tenant des éventails horizontaux dans 
leurs serres, planaient au-dessus des entrecolonnements et de l’escalier du pronaos. 
Ils se détachaient sur un fond bleu foncé rehaussé par des cartouches de Ramsès II 
polychromes et des inscriptions en jaune d’or. Les cartouches étaient flanqués d’uraeus 
ailés couronnés de la mitre blanche ou de la tiare rouge. Les jambages internes, 
formant piliers à droite et à gauche de l’entrée, étaient peints sur deux faces; l’une 
représentant un haut bouquet monté, l’autre un palmier dattier (pilier nord) sous 
lequel se tiennent des personnages hommes et femmes désignés par leurs noms et 
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Fig. 67. 

Fragments de décoration peinte de la chapelle d’Araon de Ramsès II. 
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titres. On peut seulement lire quelques signes : J | ^ ’ÏAPJL a.fp \hu> 

Il est possible que le chambranle sud reproduisait les mêmes bouquets, personnages 
et arbres (peut-être un doum à la place du dattier). Sur le mur pignon du sud se 
voient encore une natte supportant un autel d’offrandes et des corbeilles de fruits 
qui devaient être placés devant une divinité assise adoree par Ramsès II. Au mur 
opposé du nord siégeaient deux divinités sur des trônes rayés de bandes polychromes 
à imbrications blanches; une des divinités est vêtue d’une résille blanche, 1 autre 
d’une résille rouge. Des fragments de scènes montrent des hommes chausses de 
sandales et un homme portant ses sandales au bras. Le plafond était tapisse de rosaces 
et de volutes et divisé sans doute en plusieurs caissons (fig. 67). 

Dans le sol de la salle, deux amphores étaient enterrées jusqu’à l’ouverture et 
couvertes d’un disque de calcaire; l’une au nord, l’autre au sud dans 1 angle sud- 
ouest. Celle-ci contenait un débris de grande statue en bois, c était 1 extrémité supé- 
rieure d’une enseigne à tête de bélier ( 4 09). On peut penser qu’elle provenait d’une 
statue de Ramsès II tenant deux enseignes, semblable aux nombreuses statues de 
rois et de Sdm-ash connues dans les musees. La nôtre devait etre de taille humaine. 

Cette seconde salle plus longue que large contenait de plus 1 escalier montant au 
pronaos (pl. XXIV). Fait de six marches de calcaire et de deux garde-fous de même 
pierre il aboutissait, à un mètre de hauteur environ, au pronaos dalle de calcaire poli, 
entre deux colonnes rondes en calcaire. Elles soutenaient les architraves ornees de 
vautours planant, qui s’appuyaient aux extrémités sur des piliers d’ante couverts de 
peintures. Le pilier sud conservé jusqu’à une certaine hauteur montre d un cote 
un adorateur à genoux, de l’autre les jambes d’un homme debout allant vers les 
naos. Ainsi, de la seconde salle on pouvait voir les trois naos sans que la vue fut 
arrêtée par un mur d’entrecolonnement. Les portes à huisserie de pierre de ces naos 
avaient leurs jambages et linteaux très ornés, en saillie sur le mur, décoré lui-même 
entre les portes, de scènes à personnages. On en distingue quelques restes sur le coin 
du mur près de la porte du naos du sud. C était un homme debout marchant vers la 
porte. Sur la paroi entre cette porte et le pilier d’ante se voit un trône pose sur le 
Mâ. Une amphore était piquée en terre au niveau du dallage dans 1 angle sud-ouest. 
Le pronaos était voûté comme la salle précédente et les trois naos avaient chacun 
une voûte axée dans le sens est-ouest. L’état de ruine de cette partie de 1 édifice ne 
permet pas de dire si chaque naos contenait une banquette comme presque partout 
ailleurs. On voit seulement qu’ils étaient peints, car le stylobate multicolore subsiste 
dans le naos du centre, et qu’ils étaient dallés. Des briques de voûte gisaient dans 
les naos. 

(*) Rapport 1933 , p. 18 : Stèle d’Ari Nefer Ostraca Cernÿ : a553i, 33, 34, 78 , 
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3 ° Chapelle annexe. — Contre le mur nord du temple d’Amon, c’est-à-dire à sa 
gauche comme au temple d’Hathor de Séti I er , est collée une petite chapelle qui re- 
produit avec des dimensions très réduites le dispositif du temple de Ramsès II; mais 
qui ne devait avoir qu’un seul naos. On y a ramassé de nombreux débris de décoration 
sur limon, en trop mauvais état pour pouvoir discerner quoi que ce soit. La construc- 
tion avait elle-même beaucoup souffert et était arasée trop bas pour donner autre 
chose que les murs de séparation des salles, l’escalier du pronaos flanqué à sa droite 
par une petite niche de briques. Dans le sol de terre battue du pronaos une amphore 
enterrée et couverte contenait un vase lenticulaire ( 4 10) en faïence bleue de la forme 
des ampoules de Nouvel An, de 0 m. 08 de diamètre, bouchée d’un morceau de linge, 
et dont le col était entouré d’une ficelle de suspension. 

Nous avons dit que devant le parvis du temple, entre sa terrasse et la première 
plate-forme des Ptoiémée, était située une grande maison d’époque antérieure au 
règne de Ramsès II . Les alignements des murs de cette maison, en contre-bas du parvis, 
sont sur le même axe que le temple d’Amon et le mur de gros blocs qui limite celui-ci 
au nord se continue jusqu’à l’enceinte ptolémaïque en limitant aussi la maison. Contre 
le mur externe sud du temple s’appuyaient des maisons de date postérieure et dans 
l’une d’elles se collait à ce mur une construction en forme de nid d’hirondelle, demi- 
circulaire qui rappelle le four à chaux qu’on a vu, plaqué contre le naos central du 
temple d’Hathor de Séti I er . On peut se demander s’il ne s’agit pas encore d’un 
nouveau four non utilisé qui avait l’intention de réduire en chaux les stèles et autres 
monuments calcaires du temple ou simplement d’un silo. 

L’affectation de ce temple à la triade thébaine et subsidiairement à la triade de 
Memphis nous a été donnée par les trouvailles des grandes stèles de façade et des 
nombreux fragments d’autres stèles rassemblées au voisinage immédiat de l’édifice, 
toutes dédiées à ces divinités. La date de sa construction et par conséquent le nom 
du constructeur nous ont été fournis par les cartouches de Ramsès II peints sur les 
fragments de décoration intérieure des diverses salles. 

La terrasse sur laquelle la chapelle d’Amon fut édifiée est faite partiellement en 
remblais soutenus par un perré de gros blocs de roche. Cet appareil cyclopéen rappelle 
celui des tombeaux n os 359 ® 36 1 de Qaha et Anhourkhaoui ( Rapport ig 3 o). Un 
tel ouvrage d’art était rendu nécessaire par la rapide déclivité du terrain qui obligea 
d’ailleurs les Ptoiémée à donner à leur mur d’enceinte une profonde fondation de 
pierre et ensuite à combler la dépression par de nombreux monuments brisés tels 
que la statue du vizir Panhesi (fig. 68), celle d’Amenmès, de la vache Hathor et 
d’une centaine d’autres statues, stèles et autres objets, le tout mélangé à de la marne 
provenant du ravalement de la falaise et du percement des hypogées. 

Le déblaiement de la chapelle d’Amon de Ramsès II, a montré que ce sanctuaire avait 
été remanié car dans son état primitif la salle qui précède la chambre voûtée devant 
le pronaos n’était pas couverte d’une toiture. Elle était à ciel ouvert ou peut-être 
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seulement abritée par un treillage. C’était un second parvis dont les murs n’avaient 
pas plus de 3 mètres de hauteur et une épaisseur insuffisante pour supporter le poids 
d’une terrasse. Mais peu après ces murs furent épaissis et surélevés, et deux colonnes 
furent construites pour soutenir le plafonnage. Ainsi, dans son état définitif la cha- 
pelle acquit son hypostyle conforme au plan traditionnel des sanctuaires de confréries, 

et c’est alors probablement que les 
stalles du chapitre ont été placées au 
pied des murs. La planche 12 donne 
en coupes les deux états successifs et le 
plan définitif qui peut être considéré 
comme le type parfait de ce genre 
d’édifices religieux. 

Projet d’achèvement 
DES FOUILLES DE DeIR EL MÉDINëH. 

Au nord du temple d ’Hathor de Seti I er , 
déblayé en 1 ydo, de grands amas de 
décombres recouvrent encore d’autres 
constructions, chapelles et maisons, qui 
se prolongent depuis le pied delà falaise 
jusqu’au grand cratère dans lequel on veut voir un puits funéraire gigantesque de 
l’époque saïte. D’autres puits de tombes déjà visitées par Schiaparelli et par les 
Arabes parsèment ce grand cirque où les grandes prêtresses d’Amon se firent 
enterrer. Un de leurs hypogées a été fouillé en 1928 par Nagel (n° 2002) mais 
il en reste plusieurs à terminer, celui de Nitokris, celui qui contient dix sarco- 
phages anépigraphes (n° 2001). 

Nous avons donc de ce côté un grand quartier de nécropole et la fin de l’agglo- 
mération des artisans de l’époque ramesside. 

A l’est du temple d’Amon de Ramsès II, sur le versant de Gournet Marei une grande 
dépression de terrain, remplie d’entonnoirs de fouilles clandestines, laisse présager 
l’existence d’un autre quartier de cimetière et probablement quelques constructions 
civiles et religieuses. 

Les déblais de ces fouilles futures (tells et cavaliers, déversoirs, décombres du 
grand puits funéraire) peuvent avec profit être utilisés pour achever la route com- 
mencée qui doit relier le Ramesseum au temple de Deir el Médineh et que l’on peut 
élargir vers Gournah jusqu’à former un plateau en étalant les terres sur la plaine 
située entre la maison du Cheikh Hassan Abder Rassoul et la colline de Gournet 
Marei. De cette façon seront supprimées les montagnes de déblais qui défigurent le 
paysage et la concession des Serviteurs dans la place de Vérité, remise en valeur par 
ces dégagements pourra être considérée comme entièrement terminée. 



ERRATA ET CORRIGENDA 


DU RAPPORT DE 1934-1935. TROISIÈME PARTIE 
(le premier chiffre indique la page) . 


VILLAGE 


18, 1. a 3 . Lire : Cela tient à la création de maisons nouvelles par extension du village en surface. 

4 1 , troisième avant dernière ligne. Lire : ^ “ au lieu de : a 
44 , maison S. O. V., 1 . i 3 . Lire : ou lieu de : 

60, n. 3 . Lire : çgg rjT j au lieu de : <=*=> j. 

61, 1 . 11. Lire : ...des règnes des Thotmès. 

77, n. 1. Lire : Les murs... au lieu de : sel murs... 

8o,l. 9. Lire : ils le doivent. 

8a, n. a, corriger ^ en ^ ; n. 4 supprimer Louqsor et reporter ce nom aux n. 6 et 7. Titres 
d’Amon (en bas de la page). 

83 , n. 9. Lire : | ■ j au lieu de : | ■ {, n. 11. Lire : ^2 ; n. i3. Lire : j| VA 

89, 1 . 3 . Lire : . . .sont une allusion. . . ~ 

90, 1 . 1 4 . Lire : ' T' au lieu de : L ^ J . 

93, n. 2 et 96, n. 2. Changer en j. 

96, n. 2. Changer ^ en 

io 5 , n. 9. Lire : Geb au lieu de : Seb. 

108, n. 1. Lire : Aüszug der Hathor-Tefnüt aus Nübien. 

1 53 , 1 . 9. Lire : j ■=— j j au lieu de : j. 

176, n., 1. 3 . Lire : ...une statue d’Aménophis II... 

aoi, 1. 19. f J — f j^. 

ai 3 , 1 . 6. Les marques de propriété n’indiquent pas forcement la mobilité de l’objet sur lequel elles 
se trouvent et l’hypothèse d’un élément fixe de construction ne doit pas être éliminée. 

318, dernière ligne. Ajouter à la représentation de l’objet dans la tombe de Méra : Au musée du 
Caire, bas relief n” 79 devant la salle B. 4 a figurant deux ouvriers attisant le feu au chalumeau sous 
un récipient monopodc. Cf. également : Krebs, Die Reliefs des alten Reiches, p. 85 . 
a 48 , 1. 5 . Lire : ÿ | | ^ ® au lieu de : J 

268, 1. 32 . Lire : ^ j p au lieu de : tiit 

276, 1. i 3 . Lire : Ameneinant, au lieu de : Amenemapt. 

279, 1. 16. Lire : Aakheperkarè. 

385, inscription hiéroglyphique. Lire : \ ^ J, au lieu de : f L et | J , au lieu de : | J . 

393 , L i 4 . Lire : JL œ , au lieu de : 1 . 39, lire : |j|^, au lieu de : ™. 

299, 1. 6. Lire : stipe, au lieu de : stype. 

3 00, 1 . a. Lire :^,au lieu de : e t ^ , au lieu de ; dernière ligne : *= 

3 01, Reporter l’indication C. 1 deux lignes plus haut devant Maison de la XVUP^dynâTtie. 

3 o 6 , 1. 3 et 5 . Lire : J , au lieu de : ^ dans Ai - — * | _ 

3°7, fig. 176. Cette figure est mise à l’envers sens dessus dessous; 1 . i 5 . Lire: T', au lieu de : ^ ; 
1 . 37. Lire : au lieu de : ; — i . ' ' 


3°9> L a 7- Lire ^4» au lieu * •* il ; 1- 38 . Lire : A , au lieu de : I. 

990 1 _ T * ^ 1 


A 


338 , 1 . a. Lire : extension, au lieu de : extention. 

35 1 , premier graffito, a* col. Lire: f '| B “ Ul , au lieu de : I 

354 , 1 . 18, bande i. n J°f serait une dénomination du site : lieu 

de repos occidental de la nécropole. 

356 , 1 . 29, texte, 1. 1 : même remarque que pour la page 354 à propos de ; ~ ® I 

357, 1 . 24 . Lire : sacriste d’Hathor. <=* — - ***" 1 ~ 1 
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ADDENDA. 

Page 60 . Peinture du lit clos S. E. I. Le symbolisme de cette représentation de la déesse Mert Seger 
en son rôle de Rennenout ou de nourrice, assise sur un tronc de palmier (assimilation à Nout faisant 
corps avec l’arbre, dattier ou sycomore, issu de la terre et pointant vers le ciel et réunissant ainsi l’une à 
l’autre) sous une voûte de verdure qui l’enchâsse comme en un tabernacle, allaitant le jeune Horus, qui 
deviendra le sauveur Ched du genre humain ; assistée de trois servantes qui incarnent les trois races du 
monde et lui apportent des présents de leurs pays qui ont eux-mêmes des valeurs de symboles ; présente 
une analogie frappante avec deux épisodes remarquables de l’Ancien et du Nouveau Testaments. Le 
patriarche Noë préside à la renaissance du genre humain entouré de ses troip fils représentant les trois 
races du globe dans l’arche sainte. La Vierge Marie dans la grotte de Bethléem, premier tabernacle du 
Christ, reçoit pour son fils qu’elle allaite, l’hommage et les présents symboliques des trois rois mages, 
Melchior, le Sémite, Gaspard le Berbère et Balthazar le Nubien. En signalant ces rapprochements qu’en 
toute révérence on peut oser faire, nous voulons seulement marquer l’importance de la fresque de Deir 
el-Medineh au point de vue des traditions populaires relatives à la rédemption. 

P. 89 (fig. 38). Ce titre se trouve appliqué à Toëris ~ J — * sur le socle de la 

statue D. 19 d’Àmennakht à Leyde (Boser, Taf. V, n. 99). Par ailleurs, on connaît un titre de signifi- 
cation incertaine : /^T <= f (1 que porte Horus-Rê dans certaines tombes de Gournah et à Denderah et qui 
pourrait avoir pour racine rlf ^ | æt- « regarder, observer». 

P. 956, fig. i 3 i.La comparaison de ce Bès ailé avec le Shou qui orne le fronton de la face postérieure 
de la stèle de Metternich permet de compléter les lacunes de notre représentation. 


ERRATUM 

DU RAPPORT DE 1935-1940. 

Le nom du pharaon père de Ramsès II est écrit tantôt Seti, tantôt Sethi. Qu’on veuille bien 
excuser cette double graphie non intentionnelle. 


TABLE DES FIGURES DANS LE TEXTE. 


FASCICULE I. 

Figure*. P âgés. 

1 . Etui à kohol orné d’un singe debout (bois sculpté : tombe n° i4o8) (photo) 5 

2. Mobilier de la tombe n° i4o8 (photo) 7 

3. Plan et coupe de la tombe n° i4o8, mobilier de la tombe (dessin). . . 8 

4. Intérieur de l’enceinte du temple pendant les fouilles de 1939 (photo) 9 

5. Fouilles de 1960 dans un quartier de maisons à l’est du temple (photo) 10 

6 . Fouilles de 1960 dans un quartier de chapelles au nord du temple (photo) 11 

7. Les plates-formes ptolémaïques de part et d’autre du thalweg (photo). 12 

8 . Vestiges du temple d’Hathor de la XVIII e dynastie (photo) i4 

9. Chapelle votive de Thotmès III (n° 2 ) dans l’enceinte du temple (photo) 16 

10. Un linteau de porte d’Aménophis I er et d’Aménopbis II (io5) (photo) 18 

11. Vestiges du temple d'Hathor de Ramsès II, Le parvis et l’escalier du pronaos (photo). 19 

12. Le Hnw de Ramsès II au sud de son temple d’Hathor (photo) 21 

13. Fouilles du Hnw de Ramsès II (photo) 22 

14. Angle sud-est du temple, assises de fondation, caisson de briques retenant le sable de 

fondation ptolémaïque, recherche du dépôt de fondation (photo) * . 28 

15. Rampe d’accès en plan incliné dallé du premier temple ptolémaïque (photo) 29 

16. Angle nord-ouest de la première plate-forme et base d’autel ptolémaïques (photo).. . . 3o 

17. Fours d'époque ptolémaïque au sud-est du premier temple (photo) 3 j 

18. Annexe de briques contre la paroi sud du temple en grès (photo) 32 

19. Fouilles des constructions coptes devant le temple (photo) 36 

20. Un tombeau copte en briques devant le temple (photo) 37 

21. Cimetière copte sur le parvis du temple (photo) 44 

22. Tombes coptes en berceau (photo) * 45 

23. Tombe principale copte à droite de l’entrée du temple (photo) 46 

24. Traces de constructions coptes visibles sur le mur d’enceinte et sur le sol (photo). ... 47 

25. Installation de fours gréco-romains à l’est du premier temple ptolémaïque (photo). . . 5i 

26. Massif de briques d’un pylône ptolémaïque sur le parvis dallé ramesside (photo). ... 52 

27. Vestiges de la rampe d’accès dallée du premier temple ptolémaïque (photo) 53 

28. Restes d’une base d’autel près de la plate-forme embarcadère (photo) 54 

29. Base blanchie de la première enceinte ptolémaïque prolongée et vestiges d’un escalier 

ramesside (photo) 55 

30. Base blanchie de la première enceinte ptolémaïque, face externe septentrionale 

(photo) 56 


Fouilles de V Institut , t. XX. 


17 


130 


B. BRUYÈRE. 


Figures. 

31. Portail de l’enceinte définitive de Néos Dionysos (photo) 

32. Ruines des époques gréco-romaines devant le temple (photo) 

33. Bas relief du pronaos : Philomélor adore la vache Hathor (photo) 

34. Colonnes du pronaos : Les Sages Eimhotep et Amenhotep fils d’Hapou (photo) 

35. Ruines d’une demeure ramesside (Le Hnw de Ramsès II) (photo) 

36. Le Hnw de Ramsès II (photo) 

36 b . — de Ramsès If (croquis) 

37. Les salles î, 2 , 3 , 7 , 8 , du Hnw de Ramsès II (photo) 

38. Le dressoir autel de la salle 4 (photo) \ . . 

39. La salle 9 du Hnw de Ramsès II (photo) 

40. Trouvaille d’un linteau de porte ( 100 ) dans la salle 9 (photo) 

41. Colonne en grès de la salle 9 (photo) 

42. Salle 9 : colonne, base de siège et puits n° i4i4 (photo) 

43. Trouvaille d’une statue du scribe Ramosé dans le puits n° 1 4 1 4 (photo) 

44. Parvis et escalier du temple d’Hathor de Ramsès II (photo) 

45. Stèle de Ramsès IV in situ au nord du parvis de Ramsès II (photo) 

46 . Vestiges du temple d’Hathor de la XVIII e dynastie (photo) 

47. Groupe de chapelles de confréries du Nouvel Empire au sud du temple (photo) 

48. Fresque de la chapelle n° 2 de Thotmès III, premier et second états (photo) 

49. Chapelle n° 3 (photo) 

50. Chapelle n° 4 (photo) 

51. Chapelle au sud de l’enceinte ptolémaïque du temple d’Halhor (photo) 

52. Cavité dans le parvis dallé de la chapelle d’Hathor de Séti I er (photo). 

53. Fragments de la décoration peinte du pronaos de la chapelle d’Hathor de Séti I er 

(fragments) .' 

54. Les autels de Séti I er renversés devant le pronaos (photo) 

55. Les autels de Séti I er au pied de l’escalier du pronaos (photo) 

56. Fouilles de 1940 à l’est du temple sur le coteau de Gournet Mareï (photo) 

57. 58. Croix palmées coptes peintes sur les murs de la tombe n° 1 43 7 (photo) 

59. Chapelle votive ramesside transformée en église chrétienne (photo) 

60. Dallage copte devant la porte de l’enceinte (photo) 

61. La première plate-forme ptolémaïque a l’est du temple (photo) 

62. — — _ — 


64. Installation ptolémaïque de cuves et d’amphores (photo) 

65. Chapelle votive ramesside (la même, figure 69 ) (photo) 

66. 67. Fragments de décoration peinte delà chapelle d’Amon de Ramsès II (fragments). 

68. Trouvaille d’une statue du vizir Panehsi (photo) 


Pages. 

5? 

58 

65 

6 7 

70 

72 

7 3 

7 4 

75 

76 

77 

77 

78 

79 

81 

82 
84 

9 2 

9 3 

9 5 

9 6 

97 
100 

102 

102 

103 
1 07 

110 

1 1 1 
1 1 3 
1 1 3 
1 1 4 
i 1 5 
1 1 6 
1 20 
1 28 
126 


TABLE DES PLANCHES. 


FASCICULE I. 


I. — PLANCHES DANS LE TEXTE. 

Planches. 

I L’enceinte du temple ptolémaïque d’Hathor à Deir el Médineh, vue du sud. 

IL ..... . — vue de la plaine de Gournah, côté nord-est. 

III Le temple de Deir el Médineh sous la falaise libyque, façade orientale. 

IV L’enceinte du temple, angle nord-est. 

V . L’entrée du temple et la plate-forme ptolémaïque devant l’entrée ( 1940 ). 

VI ... . . . L’intérieur du temple de Deir el Médineh vu du coteau de Gournet Mareï ( 1940 ). 

VII L’annexe en briques du temple d’Hathor. A. vue de l’est; B. vue du sud. 

VIII Le Mammisi du temple d’Halhor. — L’Iseion romain. 

IX Bas relief du Mammisi; partie droite. 

X. . . . . . . Bas reliefs : A. Du Mammisi; B. De l’Iseion. 

XI . .... . Chapelles des confréries, Nouvel Empire, n 03 1 et 2 , dans l’enceinte ptolémaïque. 

AU * — Nouvel Empire, n os 3 et 4 , dans l’enceinte ptolémaïque. 

XIII Vue d’ensemble du temple d’Hathor de Séthi I er au nord de l’enceinte. 

XIV Pronaos du temple d’Hathor de Séthi I er au nord de l’enceinte. 

XV Escalier du pronaos et les naos du temple d’Hathor de Séthi I er . 

XVI Groupe de chapelles, Nouvel Empire, au nord de l’enceinte. 

XVII Chapelles au nord de l’enceinte, portillon copte dans l’enceinte. 

XVIII. . . . Chapelle votive d’Aménophis I er et de Nefertari au nord de l’enceinte. 

XIX Pronaos décoré de la chapelle d’Aménophis I er et d’Ahmès Nefertari. 

XX Décoration du pronaos de la chapelle d’Àménophis I er et de Nefertari. 

XXI Secteur à l’est de l’enceinte : Entrées des tomhes n°* 1437 et i438. 

XXII .... Vue plongeante vers l’est : Intérieur de l’enceinte et chapelle de Ramsès II à l’est de 

l’enceinte. 

XXIII. . . . Plate-forme ptolémaïque el chapelle d’Amon de Ramsès II. 

XXIV. . . . Pronaos de la chapelle d’Amon de Ramsès IL 


II. — PLANCHES HORS TEXTE. 

1. Plan général du site, superposition des différentes époques. 

2. Plan du site : XVIII e dynastie. 

3. Pian du site : Époque ramesside. 

4. Plan du site : Époque de Ptolémée Philometor. 


‘7 • 


132 


B. BRUYÈRE. 


Planches. 

5 . Plan du site : Epoque de Ptolémée Neos Dionysos el César. 

6. Plan du site : Epoque chrétienne. 

7 . Plans des tombes n 08 1892 à i 42 o comprises dans les secteurs de fouilles de (1982 a *960). 

8. Plans des tombes n 08 i 4 ai à i 433 comprises dans les secteurs de fouilles (1982 à 19Æ0). 

9 . Plans des tombes n 08 t 434 à $438 comprises dans les secteurs de fouilles (1932 à ig 4 o). 

10 . Coupe du temple d’Hathor de Sélhi I er . 

11 . Coupe de la chapelle d’Amon de Ramsès IL 


TABLE DES MATIÈRES. 


FASCICULE I. 

Pages. 

Les cinq campagnes de fouilles de 1 9B 5 à 1940 (buts, réalisation, résultats) 1 

Campagne de 1935-1936 (fouille des quartiers suburbains du nord-est, révision du village). . 1 

Campagne de 1 936-1 987 (criblage des tells de déblais, prospections dans la chaîne Libyque) . 2 

Campagne de 1987-1988 (criblage des déblais. Trouvaille de la tombe inviolée n° i 4 o 8 : 

momie, mobilier) ' 3 

Tombe n° i 4 o 8 : caveau, cercueil, momie (enveloppements, cadavre) 4 

objets : vases, étui à kohol 5 

Campagne de ^988-1989. (Fouilles dans l’enceinte du temple ptolémaïque d’Hathor) 7 

Campagne de 1989-1940. (Fouilles au nord et à l’est de l’enceinte du temple) 8 

Le Temple de Deir el Médineh (son site, son histoire depuis sa fondation jusqu’aux fouilles de 

* 9 3 9 ) 19 

Histoire. i° XVIII e dynastie : les Àménophis et les Thotmès. Le temple primitif. .... i 4 

2 0 XIX e dynastie : le temple de Séthi I er 18 

le temple de Ramsès II. Le Palais. La chapelle d’Amon . . 20 

3 ° XX e dynastie : Menephtah. Ramsès III. Ramsès IV. Ramsès IX 2 4 

4 ° Époques éthiopienne et saïte : Taharqa. Psamétique. Les divines adora- 
trices, Haroua 2 4 

5 ° Époque gréco-romaine. Les Lagides : Philopator et Philométor. 1 er temple 

ptolémaïque. Plates-formes, autel, rampes 26 

Ëvergète II. Néos Dionysos. 2 e temple. Mammisi. Les César. L’Iseion ... 3 1 

6° Époque chrétienne : anachorètes et moines. Le monastère d’Isidore... 35 

7 0 Époque contemporaine : Expédition d’Égypte. Les marins du Louqsor, les 

Consuls. Schiaparelli (1906), Baraize (1912), restauration du temple. 39 

Fouilles de 1989 et de 1940. Marche des travaux, secteurs de fouilles 4 o 

Résultats archéologiques : 1 9 B 9 . Fouilles à l’intérieur de l’enceinte du temple ptolémaïque. . 42 

i® Époque chrétienne. Le monastère copte : dépendances, puits, cimetière, église, 

arbres 42 


134 


B. BRUYÈRE. 


Pages. 

9° Époques gréco-romaines. Le temple de Philopator et de Philométor, parvis, embar- 


cadère 5 o 

Le temple agrandi par Néos Dionysos 53 

Le temple Ptolémaïque d’Hathor et de Mâat. Description 

de la décoration 59 

Naos central : Amon 69 

Naos du nord : Hathor 60 

Naos du sud : Mâat * 62 

Pronaos : Imhotep et Amenhotep fils d’Hapou 64 

Mammisi 67 

Iséion 68 


3 ° Époques du Nouvel Empire. Tombes n 08 1409 à 1 4 1 9 69 

La demeure (Palais Hnw de Ramsès II) salles 72 

Le sanctuaire : sanctuaire ramesside escaliers 7 9-8 o 

parvis 82 

temple 82 

sanctuaire de la XVIII e dynastie 84 

Hypothèses au sujet de la demeure Hnw 85 

Constructions ramessides du secteur n° 3 , temple de Menephtah 89 

Chapelles de confréries du secteur n° 5 . Chapelle de Thotmès III 99 

1 940. Fouilles au nord de l’enceinte du temple : couches chronologiques, i° Époque saïte ; 97,99 
9° Époque Nouvel Empire : Chapelle d’Hathor de Séthi I er et annexe Boukentouf. 99 


Chapelles de confréries A, B, C, D io 4 

Chapelle d’Aménophis I er et de Nefertari io 5 

Secteur à l’est de l’enceinte du temple : histoire : 106 


i° Époque chrétienne : i° maisons 109 

2° tombes — tombes n 05 1 4 3 7 et i 438 109 

3° chapelle votive ramesside transformée en église 111 

9° Époque ptolémaïque : Plates-formes embarcadères 112 

Portique de Néos Dionysos 1 i 4 

Cuves et plats de broyage 116 

3° Époque ramesside : i° tombes 117 

2° maisons T 119 

3 ° chapelle votive 120 

4 ° temple d’Amon de Ramsès II 121 

5 ° chapelle annexe 126 


Projet d’achèvement des fouilles de Deir el Médineh 126 

Errata du Rapport de 1934-1935. (Troisième partie : Village) 127 



PLANCHES 


T, XX. — Deir EL Médineh (1935-1940). 



Fouilles de l’Institut français du Caire, t. XX. — Deir el Médineh (193 5-1940). 


■ 


>4 




LÉGENDE. 

grit XVIII e dynastie ) _ , 

} Nouvel Empire, 
noir XIX e , XX e dynasties J 

jaune 1 re époque ptolémaïque de Philadelphe à Évergèle II. 
rouge a* époque ptolémaïque d’Ëvergète 11 à Dionysos. 
bleu époque copte chrétienne. 
brun époque romaine. César. 







•sonbocb s^uaj^pfp S3p uomsochadns £ 3 }ts np pjj3u?§ ub[^ 





•sonbocfo S3îU3j3jjip ssp uowsodj^dns é 3îis np pjQuag uefcj 


’ 








T. 1429 





7 \ 


Fouilles de l’Institut français du Caire, t. XX. — Deir el Médineh (i935" I 94°)* 


PI. 3 












Plan du site : Époque ramesside. 
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Plan du site : Époque de Ptolémée Neos Dionysos et César. 
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Plans des tombes n 05 1392 à 1420. 
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Plans des tombes n os 1421 à 1433. 
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